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      À mon fils, Austin,

      le seul à vraiment comprendre ma passion du football,

      parce qu’il est juste un petit peu plus mordu que moi.
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      Cinq ansplus tôt…


      
        — Tu as remarqué quelque chose de différent chez Ash? m’a demandé mon cousin Sawyer en grimpant dans l’arbre avec moi.


        J’ai attendu qu’il me rejoigne sur ma branche préférée, celle qui surplombe le lac, et j’ai haussé les épaules. Je ne savais pas quoi lui répondre. J’avais bien sûr vu des changements chez Ash. La façon, par exemple, dont ses yeux se mettaient à briller quand elle riait, ou l’allure de ses jambes quand elle était en short. Mais je ne risquais pas de le raconter à Sawyer. Il le lui répéterait, et ils se paieraient ma tête.


        —Non, ai-je répondu sans le regarder pour qu’il ne voie pas mon mensonge.


        —J’ai entendu maman parler à papa, l’autre jour, a-t-il repris. Elle dit qu’on ne va pas tarder à voir Ash autrement. Elle dit qu’Ash devient une beauté et que nos relations vont changer. Je ne veux pas que les choses changent, a-t-il achevé d’une voix un peu tremblante.


        J’ai continué de fixer le lac.


        —Laisse tomber, Sawyer. Ash a toujours été jolie, c’est sûr, mais on s’en fiche. Ce qui compte, c’est qu’elle grimpe aux arbres comme nous, qu’elle prépare ses hameçons toute seule, et qu’elle remplit des bombes à eau mieux que personne. On est les meilleurs amis du monde depuis qu’on est tout petits. Ça ne changera pas.


        Je lui ai jeté un coup d’œil, pas mécontent de mon discours. Même moi, j’étais convaincu.


        Il a souri.


        —T’as raison, Beau. On se fiche pas mal qu’elle ressemble à une princesse de conte de fées. C’est Ash. Au fait, en parlant de bombe à eau, vous ne pourriez pas arrêter d’en balancer sur les voitures devant chez moi? Vous allez finir par vous faire prendre, et je ne pourrai rien faire pour vous sortir du pétrin.


        J’ai souri en revoyant Ash, la veille, s’empêcher de rigoler pendant qu’on remplissait nos sacs de papier derrière la haie de chez Sawyer. Elle adorait faire des bêtises, presque autant que moi.


        —Vous parlez de moi?


        Sa voix m’a fait sursauter.


        —J’espère que vous ne vous payez pas ma tête à cause du soutien-gorge que ma mère m’oblige à porter. J’en ai assez de vos blagues stupides. Encore une et je vous mets mon poing sur la figure, à tous les deux.


        Elle était au pied de l’arbre, un seau plein de vers de terre dans une main et une canne à pêche dans l’autre.


        —Alors quoi, on va pêcher ou vous continuez de me regarder comme si je tombais de la lune?
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        Ashton


        Oh, non! me suis-je dit, atterrée, en voyant Beau et sa bimbo tituber sur le bord de la route. Pourquoi fallait-il que je tombe sur eux? Je n’étais vraiment pas d’humeur à jouer les bons Samaritains. D’un autre côté… Je devais m’arrêter. Sawyer n’était pas là, mais il aurait voulu que je le fasse. Alors, avec un soupir résigné, j’ai ralenti pour freiner à côté de Beau, qui s’était écarté pour laisser vomir sa copine.


        —Où est garé ton pick-up? lui ai-je lancé du ton le plus excédé que j’ai pu.


        Il m’a décoché ce stupide sourire qui faisait tomber les filles de la région comme des mouches. J’aimais croire, après toutes ces années, que j’étais immunisée, mais c’était faux. Personne n’était tout à fait insensible au charme du bad boy de la ville.


        —La parfaite petite Ashton Gray vole à mon secours? a-t-il fait mine de s’étonner d’une voix railleuse en se penchant par ma fenêtre ouverte. Je rêve.


        —Sawyer n’est pas là, alors ce privilège m’incombe, ai-je rétorqué. Il ne te laisserait jamais conduire en état d’ivresse.


        Son rire étouffé a provoqué un agréable frisson le long de ma colonne vertébrale. Seigneur! même ses gloussements étaient sexy.


        —Merci, ma belle, mais je n’ai pas besoin de ton aide. Dès que Nic aura récupéré, je la jette dans mon pick-up. Je suis parfaitement capable de la ramener jusqu’à chez elle. Tu n’as pas un cours de catéchisme à cette heure?


        Au lieu de répondre à sa provocation –il continuerait sur ce ton narquois jusqu’à me faire sortir de mes gonds–, j’ai appuyé sur l’accélérateur pour entrer dans le parking.


        Comme si j’allais le planter là et le laisser conduire dans cet état! Sawyer ne me le pardonnerait jamais. Sentant croître ma colère, je me suis forcée à me calmer. Beau avait le don de m’exaspérer, et je me donnais toujours un mal de chien pour rester zen et faire plaisir à tout le monde.


        J’ai fait le tour du parking, à la recherche de son vieux pick-up déglingué. Quand je l’ai repéré, à cheval sur deux emplacements, je me suis garée à côté; puis je suis descendue pour retourner vers Beau.


        —Ou tu me donnes tes clefs gentiment, lui ai-je dit en tendant la main, ou je viens les chercher dans ta poche. Tu préfères quoi, Beau? Une fouille en règle?


        Un sourire de voyou s’est dessiné sur ses lèvres.


        —En fait, a-t-il commencé d’une voix traînante, j’aime bien l’idée que tu fouilles dans mes poches, Ash. Alors va pour l’option numéro deux.


        Une bouffée de chaleur m’est montée aux joues. Je n’avais pas besoin de miroir pour savoir que j’étais rouge comme une pivoine. La raison était très simple: Beau ne me faisait jamais d’avances ni d’allusions d’aucune sorte. J’étais même, à vrai dire, la seule fille du lycée qu’il ignorait complètement.


        —Ne t’avise pas de le toucher, espèce de garce!


        Nicole, sa petite copine intermittente, s’était redressée.


        —Les clefs sont sur le tableau de bord, a-t-elle aboyé en envoyant ses cheveux noirs derrière ses épaules.


        Elle ne pouvait pas tenir sur ses jambes, mais ses yeux bleus injectés de méchanceté me défiaient clairement de poser la main sur ce qui était à elle.


        Sans prendre la peine de lui répondre, j’ai fait demi-tour vers le pick-up. La seule et unique raison qui m’empêchait de les planter là était Sawyer.


        —Grouillez-vous, leur ai-je lancé avant de grimper au volant.


        J’avais du mal à ne pas me dire que c’était la première fois que je montais dans le pick-up de Beau. Après le nombre de nuits incalculable que nous avions passées tous les deux sur mon toit, à rêver du jour où nous aurions notre permis de conduire et à énumérer toutes les virées que nous ferions ensemble, je me retrouvais enfin, à dix-sept ans, dans sa voiture.


        D’une bourrade, il a installé Nicole à l’arrière.


        —Reste allongée, lui a-t-il dit. Et si tu veux vomir, débrouille-toi pour le faire par la fenêtre.


        Ensuite, il est passé à l’avant.


        —Pousse-toi, princesse, m’a-t-il annoncé en faisant mine de vouloir me déloger. Nic est dans le cirage, elle ne s’apercevra même pas que je conduis.


        Je me suis agrippée au volant.


        —Pas question. Tu n’es même pas capable d’articuler correctement.


        Il a ouvert la bouche pour grommeler quelque chose qui ressemblait à un juron avant de claquer la portière pour faire le tour du pick-up et monter du côté passager.


        Il n’a pas dit un mot, et je ne l’ai pas regardé. Quand Sawyer n’était pas là, il me rendait nerveuse. J’ai démarré.


        —J’en ai marre de me battre avec les femmes ce soir, a-t-il lâché d’une voix distincte cette fois. C’est uniquement pour ça que je te laisse conduire.


        Qu’il soit capable de maîtriser son élocution n’avait rien de surprenant. Il se saoulait déjà à l’âge où les autres goûtaient leur première bière, et son physique lui avait valu –en plus de l’attention précoce des filles plus âgées– d’être invité aux fêtes bien avant nous.


        J’ai haussé les épaules.


        —Tu ne serais pas obligé de te battre avec moi, si tu ne buvais pas tant.


        Il a lâché un rire dur.


        —Tu es vraiment la sainte fille du pasteur de la ville, n’est-ce pas, Ash? Je me souviens d’une époque où tu étais nettement moins sage. On s’amusait bien tous les deux… avant que tu ne sortes avec Sawyer.


        Il guettait ma réaction, et savoir que ses yeux étaient fixés sur moi m’empêchait de me concentrer sur la route.


        —On faisait la paire tous les deux, Ash. Sawyer était le gentil garçon, mais toi et moi, on en a fait des bêtises. Tu étais ma complice. Qu’est-ce qui t’est arrivé?


        Que pouvais-je lui répondre? Personne n’avait jamais su que je volais avec lui des chewing-gums chez Quick Stop ou que je l’aidais à coincer le livreur de journaux derrière une palissade pour le saucissonner et lui soustraire sa cargaison qu’on trempait ensuite dans la peinture avant de la distribuer, dégoulinante, devant les portes. Personne ne me soupçonnait d’avoir fait le mur à deux heures du matin pour asperger avec lui les voitures de farine, enrouler les boîtes aux lettres de papier toilette ou lancer des bombes à eau, cachés derrière les buissons. Même si j’avouais mes forfaits, personne n’accepterait de me croire… sauf Beau.


        Et pour cause.


        —J’ai grandi, ai-je fini par répondre.


        —Tu as surtout complètement changé, Ash.


        —Nous étions des enfants, Beau. Oui, on a fait des bêtises ensemble, et chaque fois qu’on se faisait prendre, Sawyer venait nous tirer d’affaire, mais nous étions des enfants. Je n’ai plus dix ans.


        Il est resté silencieux, et j’ai compris, quand il a bougé, qu’il ne me regardait plus.


        En plus de me retrouver dans son pick-up, c’était aussi la première fois que nous parlions du passé, et même la première fois, depuis des années, que nous nous parlions tout court. Sawyer avait maintenu le lien entre nous trois, mais Beau et moi, sans que j’y fasse vraiment attention, nous étions éloignés. Un jour, il était Beau, mon meilleur ami d’enfance, et le lendemain, il n’était plus que le cousin de mon petit copain.


        —Cette fille me manque, tu sais, a-t-il repris. Elle était drôle, elle savait s’amuser. Je n’aime pas la sainte-nitouche qui a pris sa place. Elle craint.


        Ces mots, qu’ils viennent de lui ou qu’ils touchent un point sensible, m’ont fait mal. Il m’arrivait de penser à la fillette dissipée que j’avais été, mais je n’aimais pas qu’on la rappelle comme ça. Je ne voulais pas penser que, tout à coup, sa fronde et ses rires pouvaient me manquer, à moi aussi. Je me donnais beaucoup de mal pour dompter ses élans. Entendre quelqu’un la regretter ne faisait que rendre plus difficiles mes efforts à l’oublier.


        —Je préfère être la fille coincée d’un pasteur qu’une vulgaire pouffiasse étouffée par son vomi, ai-je répliqué sans réfléchir.


        Son rire bas et grave m’a fait sursauter. Du coin de l’œil, je l’ai vu s’enfoncer dans son siège et appuyer sa tête contre le vieux cuir usé.


        —Vu ton langage, s’est-il amusé, tu n’es pas aussi parfaite que tu t’en donnes l’air. Sawyer, lui, ne traiterait jamais personne de «pouffiasse».


        Il essaye de me provoquer, me suis-je dit en m’agrippant au volant des deux mains, et il y arrivait parfaitement.


        —Détends-toi, Ash. Je n’ai pas l’intention de cafter. Je garde tes secrets depuis tellement de temps, et je suis content de savoir que derrière ta belle façade de perfection, mon Ash, celle que je connais, continue d’exister.


        J’ai refusé de le regarder. Cette discussion prenait un tour dans lequel je ne voulais pas m’engager.


        —Personne n’est parfait, ai-je répliqué. Et je ne prétends pas l’être.


        C’était un double mensonge, et nous en étions conscients tous les deux, parce que Sawyer était parfait, et que je faisais de mon mieux pour être à sa hauteur. Toute la ville savait que je n’arrivais pas à la cheville de sa brillante réputation.


        —Si, Ash, a lâché Beau dans un rire dur, tu prétends l’être.


        Nous étions arrivés devant chez Nicole, et je me suis arrêtée. Il n’a pas fait un geste.


        —Elle est ivre morte, ai-je commencé dans un murmure pour cacher la blessure que son commentaire m’inspirait, tu vas devoir l’aider.


        —Tu veux que j’aide une pouffiasse noyée dans son vomi? m’a-t-il demandé d’un ton amusé.


        J’ai soupiré et me suis résignée à le regarder.


        La lune auréolait ses cheveux blonds, et il me faisait penser, sous ce halo fragile, à un bel ange déchu. Ses paupières étaient plus lourdes que d’habitude, et ses longs cils dissimulaient presque entièrement la couleur noisette de ses yeux.


        —C’est ta copine, Beau. Tu dois l’aider.


        J’aurais voulu être cassante, mais, quand je m’autorisais à le regarder d’aussi près, j’avais du mal à nourrir les reproches que sa conduite m’inspirait. Au lieu du bad boy, je voyais, dans son regard, le petit garçon qu’il avait un jour été et que je croyais capable de décrocher la lune. Nous avions une histoire, me suis-je dit, un passé que je ne pouvais pas effacer. Mais je leur avais tourné le dos. Nous ne serions plus jamais les complices que nous avions été.


        —Merci de me rappeler mes devoirs, a-t-il répondu en tendant la main vers la portière sans me quitter des yeux.


        J’ai baissé les miens sur mes mains, maintenant croisées sur mes genoux. Nous sommes restés immobiles jusqu’à ce que Nicole, par quelques borborygmes peu distingués, nous rappelle sa présence à l’arrière. Après une longue minute, Beau s’est enfin décidé à sortir.


        Chargeant Nicole avachie dans ses bras, il l’a portée jusqu’à la porte. Et tandis qu’ils disparaissaient dans la maison, je me suis demandé qui les accueillait. La mère de Nicole? Se souciait-elle de voir sa fille rentrer dans cet état? Laissait-elle Beau la monter dans sa chambre? Allait-il s’écrouler sur son lit avec elle et s’endormir, ou… la déshabiller et…


        Il a réapparu au moment où mon imagination s’emballait.


        Oubliant mes divagations, j’ai mis le contact et, quand la portière du pick-up s’est refermée sur lui, je me suis mise en route vers le terrain communal, à l’écart de la ville, où stationnait, parmi d’autres, le mobile home dans lequel il habitait.


        —Maintenant, a-t-il repris au coin de la rue, dis-moi pourquoi tu tiens tellement à raccompagner chez eux le saoulard de service et sa copine de petite vertu? Je sais que tu joues la bonne âme du quartier, mais je sais aussi que tu ne m’apprécies pas franchement. Alors je suis curieux de savoir pourquoi tu te soucies tant de me voir rentrer chez moi sain et sauf.


        —Bien sûr que je t’apprécie! ai-je protesté, vexée. Je te rappelle que nous sommes amis depuis la maternelle. On ne traîne peut-être plus ensemble, et je ne terrorise plus le voisinage avec toi, ça ne veut pas dire que tu ne comptes pas pour moi.


        —Depuis quand?


        —Depuis quand quoi?


        —Depuis quand est-ce que je compte pour toi?


        —Quelle question! Tu sais très bien que tu as toujours compté pour moi.


        J’avais beau me récrier, ma réponse sonnait faux, même à mes propres oreilles. En vérité, je ne lui parlais quasiment plus. Nicole était toujours collée à lui, et les rares fois qu’il m’adressait la parole, c’était pour m’envoyer des piques.


        —C’est à peine si tu me remarques, a-t-il répliqué.


        Je ne voyais pas où il voulait en venir, mais son insistance à me prendre en défaut m’agaçait.


        —C’est faux, ai-je protesté.


        —Arrête, a-t-il pouffé. On a passé l’année côte à côte en cours d’histoire, et c’est à peine si tu as tourné la tête vers moi. Et on a beau aller aux mêmes fêtes le week-end, quand ton auguste regard, par le plus grand des hasards, croise le mien, c’est généralement avec un air de profond dégoût. Je suis donc un peu surpris que tu me considères encore comme un ami.


        Un grand chêne signalait la bifurcation vers le terrain vague sur lequel il avait vécu toute sa vie. La beauté du paysage, en tournant sur le chemin de terre, était trompeuse. Passé les derniers arbres, la scène changeait radicalement. Au milieu de jouets d’enfants cabossés, ce n’étaient que vieux camping-cars, mobile homes et caravanes défraîchis, voitures fatiguées. Plus d’une vitre était brisée, remplacée par un morceau de bois ou de plastique, et divers détritus jonchaient le sol. Je n’étais pas choquée. Même l’homme assis sur les marches de sa caravane, une cigarette au coin des lèvres et vêtu de ses seuls sous-vêtements, n’avait pas de quoi me rebuter. Je connaissais cet endroit comme ma poche. Il faisait partie de mon enfance.


        Je me suis arrêtée devant le mobile home familier.


        J’aurais pu mettre notre échange, et la soudaine éloquence de Beau, sur le compte de l’alcool, mais je savais que ça n’avait rien à voir. C’était tout bêtement, en trois ans, la première fois que nous nous retrouvions seuls tous les deux. À l’instant où j’étais sortie avec Sawyer, nos relations avaient changé.


        J’ai pris une bonne inspiration et me suis tournée vers lui.


        —D’abord, ai-je commencé, je ne parle jamais en classe. Sauf au professeur. De toute façon, si j’ai le malheur d’attirer ton attention, c’est pour recevoir des sarcasmes. Pour ce qui est des soirées, ce n’est pas toi que je regarde avec dégoût, mais Nicole. Tu pourrais vraiment trouver mieux qu’elle.


        Je me suis tue avant de dire une vacherie.


        Il a incliné la tête et m’a dévisagée attentivement.


        —Tu n’aimes pas beaucoup Nicole, hein? Ne t’inquiète pas, elle ne risque pas de te piquer Sawyer. Il sait ce qu’il a et il y tient. Nicole ne peut pas te faire concurrence.


        Je l’ai regardé, un peu désarçonnée. Devais-je comprendre que Nicole avait des vues sur Sawyer? Alors qu’elle passait son temps à tripoter Beau? Première nouvelle… Je savais qu’ils avaient eu une histoire en cinquième, qui avait duré, quoi, deux semaines? mais ça remontait à loin. Ça ne comptait pas. Et puis elle sortait avec Beau. Pourquoi regarderait-elle quelqu’un d’autre?


        —Je ne savais pas que Sawyer lui plaisait, ai-je répliqué sans me décider à y croire.


        Sawyer n’était tellement pas son genre.


        —Tu as l’air surprise.


        —Je le suis. Ce que je veux dire, c’est qu’elle t’a toi, pourquoi préférerait-elle Sawyer?


        Un sourire s’est dessiné sur ses lèvres, et, à l’éclat de ses yeux noisette, j’ai compris que je m’étais mal exprimée. Je lui donnais l’impression de croire qu’on ne pouvait pas rêver mieux que lui.


        Il s’est heureusement détourné, le temps d’ouvrir sa portière, puis m’a regardée droit dans les yeux.


        —Je ne savais pas que mes plaisanteries te dérangeaient, Ash. Je ne recommencerai pas.


        Prise de court par cette prévenance inattendue de sa part et incapable d’imaginer la moindre réplique, j’ai simplement soutenu son regard.


        —Donne-moi tes clefs, m’a-t-il dit. J’irai chercher ta voiture pour la ramener devant chez toi avant que tes parents ne découvrent mon pick-up demain matin.


        Je me suis exécutée, puis je l’ai regardé s’éloigner d’un pas tranquille.


        Sa démarche était vraiment… sexy. Je devais reconnaître qu’il était séduisant. Et que nous devions bien avoir cette discussion un jour ou l’autre, me suis-je dit en démarrant. Même si mon imagination, du coup, s’égarait. De toute façon, c’était inévitable quand il était question de Beau. Ce n’était pas un problème. Mon attirance pour le bad boy de la ville ne datait pas de ce soir, et elle resterait ce qu’elle avait toujours été: secrète.


        


        Le lendemain matin, le pick-up avait disparu et ma voiture, comme promis, était garée devant chez moi.


        Un petit mot plié en deux était coincé sous l’essuie-glace. Je l’ai pris, en sentant naître un sourire sur mes lèvres.


        Merci pour hier. Tu m’as manqué.


        La signature était un simple «B».

      


  


  
    
    


    2


    
    
        Ashton


        Hello, bébé!


        Désolé de ne répondre que maintenant à ton e-mail. La connexion Internet marche ici quand elle veut, et la 4G est inexistante, impossible donc de t’appeler. Tu me manques. Je pense à toi tout le temps, en me demandant ce que tu fais. On passe nos journées en randonnée. Le chemin que nous avons suivi hier conduisait à une chute d’eau splendide. Après des heures à crapahuter en montagne dans la fournaise, l’eau glacée, tu peux me croire, était un régal. J’aimerais que tu sois là.


        Je ne prends pas grand risque en disant que mon avenir n’est pas dans la pêche: je suis nul. Cade n’arrête d’ailleurs pas de me charrier. Il m’a conseillé hier de m’en tenir au football. LOL. C’est bien de passer du temps avec lui. Merci de comprendre que c’est important pour moi. Il a besoin de son grand frère; et comme je serai à l’université l’an prochain, je ne pourrai pas suivre son entraînement de foot ni le conseiller avec les filles. Je fais de mon mieux pour lui transmettre mon expérience maintenant.


        Je t’aime, Ashton, comme un fou. Et je suis le plus grand veinard de la terre.


        Sawyer


        
          Sawyer,


          Je me doutais que ton silence était dû à un problème Internet. La connexion ne peut pas être géniale partout, surtout en montagne, dans le refuge perdu que vous avez déniché! Tu me manques aussi. Je suis heureuse que ton frère et toi profitiez l’un de l’autre. Je sais combien ça compte pour lui.


          De mon côté, toi parti, je n’ai pas grand-chose à faire. Je ne suis pas sortie le week-end dernier. J’ai fait le ménage dans l’église et loué un film. Leann a trouvé un job de serveuse chez Hank, et maintenant qu’elle sort avec Noah (c’est officiel!), elle passe le plus clair de son temps avec lui. Je suis donc toute seule. J’ai tellement l’habitude d’être avec toi…


          Embrasse Catherine et Cade pour moi.


          Je compte les jours qui me séparent de ton retour.


          Je t’aime fort,


          Ashton

        


        Mon message envoyé, j’ai contemplé l’écran de mon ordinateur, un peu mal à l’aise. J’aurais dû lui raconter ma rencontre de la veille avec Beau. Mais nous ne parlions quasiment jamais de lui. Sawyer le faisait parfois, quand Beau l’inquiétait.


        Sawyer s’était toujours occupé de son cousin. Ils étaient aussi proches que des frères. Leurs pères étaient d’ailleurs «les frères Vincent». Mack, le plus jeune, le père de Beau, avait mené une vie dissolue jusqu’au jour où sa moto s’était écrasée contre un camion. Beau était alors en CP. Je n’oublierai jamais ses yeux rouges et gonflés de larmes pendant des mois. La nuit, il s’échappait de chez lui pour me rejoindre en cachette. Je me glissais par la fenêtre de ma chambre, et nous passions des heures sur mon toit à combiner toutes sortes de pitreries destinées à lui changer les idées. Nos trouvailles –le plus souvent des coups pendables– nous auraient valu de sérieux ennuis si Sawyer n’était pas intervenu, chaque fois, pour nous tirer d’affaire.


        Sawyer était aussi prudent et consciencieux que Beau ne l’était pas. Son père, l’aîné des frères Vincent, avait suivi des études de droit à l’université et fait fortune en défendant les petites gens victimes des compagnies d’assurance. Contrairement à son cadet, toute la ville adorait «l’honnête Harris Vincent», «sa belle, pieuse et sportive épouse», Samantha Vincent, et bien sûr, leur fils aîné, Sawyer, charmant et en tout point exemplaire.


        Ce passé était connu de tous. Comme dans toutes les petites villes du Sud, il était impossible à Grove, Alabama, d’avoir des secrets. Tout se savait, à l’exception –peut-être– de ce qui se passait dans nos soirées, notamment celles, fameuses, organisées par les frères Mason, en première avec moi. L’ombre des pacaniers qui entouraient leur propriété abritait quantité de secrets inavouables. C’était le seul endroit où l’on pouvait être tranquille. Les vieilles commères assises sous leurs porches avaient beau avoir le regard perçant, je doutais que depuis leurs balancelles elles puissent voir jusque-là. Quant aux yeux qui, sur place, auraient pu nous surprendre, ils étaient trop absorbés par la dissimulation de leurs propres agissements pour s’occuper de ceux des autres.


        J’ai pris, à côté de l’ordinateur, la photo de nous que Sawyer avait fait encadrer et qu’il m’avait offerte à l’une de ces soirées justement, le mois dernier. Son sourire et la clarté de ses yeux bleus m’ont arraché une pointe de culpabilité.


        Je n’avais rien fait de mal, me suis-je rassurée. Seulement passé sous silence le fait d’avoir croisé Beau et de l’avoir raccompagné chez lui sain et sauf.


        Quand même, j’aurais dû lui en parler…


        Abandonnant la photo et mes scrupules, je suis allée m’habiller. J’avais besoin de prendre l’air. L’été s’annonçait interminable si je ne trouvais rien pour occuper mes journées. Grana, ma grand-mère, était heureusement rentrée de sa visite chez sa sœur à Savannah. Je pouvais aller la voir après mon tour de bénévolat à la maison de retraite. L’arrière-grand-mère de Sawyer y était pensionnaire. Il serait content d’apprendre que j’avais été lui rendre visite, et de cette façon j’aurais quelque chose de bien à lui raconter dans mon e-mail de demain.


        Mes bonnes actions de la journée effectuées, et après ma visite à Grand-mère Vincent, je suis donc allée chez la mienne. J’étais impatiente de la voir. Chaque fois qu’elle s’absentait, elle me manquait terriblement. Elle partie, Sawyer en vadrouille et Leann occupée ailleurs, je me sentais vraiment seule. Elle, au moins, était de retour.


        À l’instant où je descendais de voiture devant chez elle, sa porte s’est ouverte, et elle est sortie sur le porche, un immense sourire aux lèvres et un grand verre de thé glacé à la main.


        En voyant ses cheveux argentés flotter juste au-dessus de ses épaules, j’ai retenu mon sourire. Nous avions eu un débat sur sa coupe juste avant son départ. Je trouvais ses cheveux trop longs pour une femme de son âge. Elle avait balayé mes arguments de la main, comme si je disais n’importe quoi, mais elle avait, apparemment, suivi mes conseils. Elle a haussé les épaules avec coquetterie, et j’ai compris, à l’étincelle qui brillait dans ses yeux verts, qu’elle devinait mes pensées.


        —Regardez qui vient enfin rendre visite à sa grand-mère, s’est-elle exclamée sur un ton de reproche amusé. Je me demandais s’il te fallait une invitation, maintenant!


        J’ai éclaté de rire en la serrant dans mes bras.


        —Tu n’es rentrée qu’hier, Grana.


        Elle a fait une petite grimace puis reculé pour me regarder.


        —Mon petit doigt raconte qu’on est allée à la maison de retraite voir l’arrière-grand-mère de son petit ami avant de venir embrasser sa propre grand-mère.


        —Oh, arrête, Grana! Je te laissais le temps d’arriver et de te reposer. Je sais que les voyages t’épuisent.


        Elle m’a pris la main et entraînée vers la grande balancelle blanche à l’ombre du porche. Sa bague en diamants, en me donnant le verre de thé glacé, a brillé de mille feux.


        —Dépêche-toi de boire, m’a-t-elle dit en s’asseyant. Je l’ai servi dès que j’ai vu ta voiture arriver.


        Je me suis installée à côté d’elle. Ici, je pouvais me détendre. Grana n’exigeait pas que je sois irréprochable, elle ne voulait que mon bonheur.


        —Alors, a-t-elle repris, curieuse, tu restes fidèle à ton petit copain depuis son départ ou tu t’amuses avec un autre pendant qu’il n’est pas là?


        J’en ai craché la moitié de ma gorgée de thé et me suis étranglée en toussant. Comment faisait-elle pour deviner toujours ce qui m’arrivait? Je n’avais bien sûr rien fait de mal avec Beau, cette rencontre, pourtant… me perturbait.


        —Je me demande qui ça peut être, a-t-elle repris en me tapotant gentiment le dos. Étant donné qu’il me vaut d’être aspergée, je mérite au moins un nom et quelques détails.


        —Il n’y a personne, ai-je réussi à protester. Je me suis étranglée parce que ta question est complètement ridicule. Pourquoi tromperais-je Sawyer? Il est parfait, Grana.


        —Pff! a-t-elle rétorqué avant de me donner une tape sur le genou d’un air entendu. Aucun homme n’est parfait, ma chère petite. Aucun. Pas même ton père. Quand bien même il est persuadé du contraire.


        Elle n’avait jamais pris la vocation religieuse de papa au sérieux. Elle prétendait même qu’il avait eu une jeunesse dissipée. Et quand elle me parlait de son enfance «de chenapan», ses yeux pétillaient au point qu’il m’arrivait de penser qu’elle n’appréciait pas l’homme grave et sérieux qu’il était devenu.


        —Sawyer est aussi parfait qu’on peut l’être, ai-je affirmé.


        —Si tu le dis, a-t-elle fait mine d’admettre. À ce propos, je suis passée devant la maison des Lowry ce matin. Son cousin Beau tondait leur pelouse.


        Elle s’est tue, un drôle d’air rêveur sur le visage. Ne sachant pas quoi dire, j’ai attendu la suite.


        —Si tu veux mon avis, a-t-elle repris avec un grand sourire aux lèvres, aucun garçon, ici, n’arrive à la cheville de Beau Vincent quand il est torse nu.


        —Grana! me suis-je récriée en lui tapant la main.


        Elle a gloussé.


        —Eh bien quoi, ma chérie? Je suis vieille, pas aveugle.


        Et moi, je ne voulais pas me rappeler à quoi ressemblait Beau sans chemise et en sueur. J’avais presque attrapé un torticolis, la semaine dernière, en passant devant chez les Green pendant qu’il tondait leur pelouse. Il était difficile de ne pas le regarder. Je m’étais dit que je voulais seulement deviner le motif de son tatouage sur les côtes, mais je n’étais pas dupe. Impossible d’ignorer ses abdominaux parfaitement dessinés. Surtout avec ce tatouage qui le rendait encore plus sexy.


        —Je ne suis pas la seule de mon âge à le regarder, s’est défendue Grana, mais la seule qui soit assez honnête pour le reconnaître. Les autres prétendent l’engager pour s’occuper de leur jardin, mais, à l’abri de leurs rideaux, elles profitent surtout du spectacle.


        C’était exactement pour cette raison que j’adorais Grana. Elle prenait la vie comme elle vient, sans faire semblant ni se donner de grands airs, et elle se fichait du qu’en-dira-t-on. Elle était libre, ou juste elle-même, et on riait toujours avec elle.


        —Je me fiche de savoir à quoi peut ressembler Beau torse nu, ai-je quand même prétendu –parce que bien sûr c’était un mensonge. La seule chose que je sais, c’est qu’il n’attire que des ennuis.


        Elle a hoché la tête avec une petite moue et, d’un vigoureux coup de pied, a lancé la balancelle.


        —Les ennuis peuvent être amusants, chérie. C’est l’éternel droit chemin qui rend la vie terne et ennuyeuse. Tu es jeune, Ashton. Je ne prétends pas que tu doives faire n’importe quoi et gâcher ton existence. Je dis seulement qu’un peu d’imprévu et d’aventure ne fait pas de mal.


        L’image de Beau enfoncé dans le siège de son pick-up et me regardant à travers ses longs cils m’a tout à coup fait battre le cœur. Il était plus «qu’un peu d’imprévu et d’aventure». Il était un risque. Un risque que je ne voulais pas courir.


        —Assez parlé des garçons, ai-je esquivé. J’ai un petit copain et je ne m’intéresse pas aux autres. Comment s’est passé ton séjour?


        Elle a croisé les jambes en souriant. À voir sa fine sandale talon aiguille se balancer au bout de son pied aux ongles vernis de rose, j’avais du mal à croire qu’elle était la mère de mon si rigoureux père.


        —Oh! on s’est promenées, a-t-elle répondu, évasive et souriante. On a bu des cocktails, été au théâtre, ce genre de choses.


        En somme, ce qu’elle faisait d’habitude avec tante Tabatah.


        —Papa est venu te voir, ce matin?


        Elle a poussé un soupir et levé au ciel un regard de consternation exagérée.


        —Bien sûr qu’il est venu et il a bien sûr prié pour mon âme. Ce garçon n’a aucun sens de l’aventure.


        Grana a en revanche un excellent sens du drame, me suis-je dit en cachant mon sourire dans mon verre de thé. Elle est tellement drôle.


        —Mais ne va surtout pas lui répéter, a-t-elle repris. Il vient bien assez souvent me faire la morale.


        Cette fois, j’ai éclaté de rire.


        —Ne t’inquiète pas, Grana, tu sais que je ne répète jamais rien.


        —C’est vrai. Maintenant, a-t-elle enchaîné en me donnant un petit coup de pied complice, si tu n’as pas l’intention de te trouver un bad boy sexy et tatoué avec lequel passer l’été, nous devons trouver de quoi t’occuper. Tu ne vas tout de même pas passer tes vacances à briquer l’église du sol au plafond? Ce n’est pas très folichon.


        —Du shopping, ai-je suggéré, on peut toujours faire du shopping.


        —Du shopping, parfait! Seulement, pas aujourd’hui. Je dois défaire mes valises et ranger un peu la maison. Fixons une date cette semaine. Juste toi et moi. Qui sait, a-t-elle fini dans un clin d’œil, on fera peut-être des rencontres intéressantes.


        Sa taquinerie, qui n’était pas très charitable pour Sawyer, m’a fait rire. Je ne savais pas pourquoi, mais Grana n’était pas fan de lui. Elle était bien la seule à ne pas le porter aux nues.


        Après avoir organisé notre virée shopping, je suis rentrée à la maison. J’avais réussi à passer une grande partie de la journée dehors. Je pouvais la terminer avec un livre.


        


        En arrivant devant chez moi, j’ai constaté qu’aucun de mes parents n’était là. Tant mieux, car chaque fois qu’il me croyait désœuvrée mon père me trouvait un truc à faire à l’église, et je n’étais pas d’humeur à vérifier que tous les bancs étaient alignés et pourvus de leurs livres de cantiques ou à nettoyer les tables du cours de catéchisme. Je voulais seulement me distraire avec un bon roman sentimental.


        À l’instant où j’entrais dans ma chambre, mon téléphone a bipé. Je l’ai sorti de ma poche pour découvrir un texto… de Beau.


        
          Viens me retrouver au lac.

        


        Mon cœur a fait un bond. Le lac en question –il n’avait pas besoin de le préciser– était celui qui s’étendait à l’extrémité de la propriété de Sawyer et dans lequel nous avions nagé tant de fois tous les trois. Beau voulait qu’on s’y retrouve, aujourd’hui, tous les deux? Pourquoi? me suis-je demandé en contemplant le message affiché sur l’écran. Je n’en avais pas la moindre idée, mais plus je m’interrogeais, plus mon pouls s’emballait. Ce n’était pas seulement tentant… Le besoin que j’avais soudain de faire quelque chose de défendu était… euphorisant.


        J’ai fini par décider qu’une fin d’après-midi au lac avec Beau Vincent serait plus drôle que le livre que je m’apprêtais à ouvrir. Alors, ignorant les protestations de ma conscience, et avant de changer d’avis, j’ai répondu:


        
          J’y serai dans 15mn.

        


        Mon pouls battait maintenant furieusement à mes tempes.


        Je ne fais rien de mal, me suis-je rassurée. Beau était, malgré tout, encore mon ami. Il était pris, lui aussi, et ce n’était pas comme si j’allais le rejoindre en douce pour sortir avec lui. Il voulait probablement revenir sur la conversation que nous avions débutée la veille dans son pick-up. Il avait les idées claires, maintenant. Il voulait s’excuser et me remercier. Ce n’était pas comme si… nous allions nous baigner.


        Un nouveau bip m’a fait sursauter.


        
          Apporte ton maillot, ai-je lu sur l’écran.

        


        Ok. Nous allions peut-être nous baigner.


        Je n’ai pas répondu. Pour dire quoi? La bonne réponse, la seule valable, était «non». Voilà ce qui était juste, et correct, sauf que je faisais toujours ce qu’il fallait. Toujours. Pour une fois, je pouvais bien faire un écart. Laisser souffler un peu, un tout petit peu, la fille rebelle et dissipée que j’abritais. Grana avait raison: l’éternel droit chemin rend la vie terne et ennuyeuse. J’étais jeune, j’avais bien le droit de m’amuser.


        Forte de ce constat, je suis allée dans mon armoire chercher le petit sac de toile abandonné au fond d’une étagère. Il contenait le joli bikini rouge que j’avais acheté pour Sawyer, mais que je n’avais jamais osé porter. J’avais fini par me dire qu’il ne verrait jamais ni l’eau ni la lumière du jour.


        Je l’ai sorti de son emballage en devinant le sourire approbateur de Grana. C’était elle qui avait insisté pour que je l’achète.


        —Que penses-tu de ce petit imprévu, Grana? ai-je murmuré avant d’éclater de rire.

      

        Beau


        Je ne m’étais jamais demandé si mon âme était aussi noire que tout le monde le prétendait, mais, à l’instant où j’ai vu Ashton descendre de sa petite voiture, j’ai compris que j’étais voué à l’enfer.


        Je lui avais envoyé mon texto dans le seul but de me rappeler à quel point elle était inaccessible. Je m’étais dit que son refus serait le coup d’arrêt dont j’avais besoin pour cesser de penser à elle. Au lieu de quoi, elle avait accepté de venir, et mon stupide cœur de vaurien avait bondi en flèche.


        Quand ses jolis yeux verts ont croisé les miens, que je l’ai vue hésiter, j’ai failli me précipiter vers elle. Je voulais la prendre dans mes bras, lui dire que j’allais bien me comporter, ou simplement lui parler, la faire rire pour voir ses yeux pétiller, ou encore l’asticoter pour surprendre sa manie de se mordiller la lèvre comme chaque fois qu’elle était contrariée. Mais tout cela m’était interdit. Je n’avais pas le droit de la chercher et encore moins de la toucher. Elle n’était pas à moi. Elle ne l’était plus depuis longtemps. Elle ne devrait même pas être là, et je n’aurais jamais dû lui demander de venir.


        Alors, au lieu d’aller vers elle et de lui sourire, je suis resté adossé à mon arbre, le regard aussi noir que mon âme, dans l’espoir qu’elle ferait demi-tour et s’enfuirait.


        Mais elle a continué d’avancer, en torturant sa lèvre inférieure.


        J’avais fantasmé un nombre incalculable de fois sur ces lèvres. Et ses jambes… Elles étaient si parfaites, si longues, que je serais allé le dimanche à l’église rien que pour remercier Dieu de les avoir créées.


        —Salut, m’a-t-elle dit en rougissant un peu.


        Nom de Dieu, qu’elle était belle! Belle à m’en faire oublier qu’elle sortait avec Sawyer –mon cousin, mon ami, celui que j’avais toujours considéré comme un frère. Il m’avait aidé dans les moments difficiles, et c’était probablement grâce à lui que j’avais, jusqu’à présent, évité le pire. À la mort de mon père, les nuits où j’avais trop peur de rentrer dans ma caravane sombre et vide, combien de fois avait-il supplié ses parents de me laisser dormir chez eux? Il avait tout ce dont j’étais dépourvu: des parents parfaits, une famille unie, une vraie maison et une vie normale. Je ne lui avais pourtant jamais rien envié. Il pouvait posséder ce qu’il voulait, ça ne comptait pas, parce que j’avais Ashton. Nous étions les trois meilleurs amis du monde, mais Ash était à moi. Elle était ma complice, la seule à qui je confiais mes peurs, la seule à partager mes secrets et mes rêves, mon âme sœur. Et puis un jour, tout s’était écroulé. Exactement comme si tout lui revenait, Sawyer avait pris celle que j’aimais. La seule réussite à laquelle j’avais cru pouvoir prétendre était devenue la sienne.


        —Tu es venue, ai-je fini par répondre.


        Sa rougeur s’est accentuée.


        —Oui, mais je me demande pourquoi.


        —Moi aussi, ai-je répliqué puisqu’on était sincères.


        Elle a pris une inspiration et mis les mains sur ses hanches, exactement comme à dix ans, quand elle voulait me tenir tête. Je me serais pourtant bien passé de cette pose, parce que son petit haut de maillot rouge était l’unique vêtement qui recouvrait ses seins. N’ayant pas besoin de ce spectacle, j’ai détourné les yeux.


        —Le fait est, Beau, que je m’ennuie. Sawyer est parti, Leann passe son temps avec Noah, et je me sens seule. Je crois que j’aimerais bien que nous redevenions amis. Nous l’étions bien, avant. Pourquoi ne pas recommencer?


        Elle voulait qu’on redevienne amis? Et pourquoi pas, tant qu’on y était, que j’aille lui décrocher la lune? J’aurais eu moins de mal, parce que l’aimer secrètement, sans l’approcher, était une chose, mais l’aimer et la côtoyer tous les jours, ou presque, en était une autre. Je n’étais pas sûr de le supporter, ni même de le vouloir. J’avais eu tort de lui demander de venir.


        J’ai relevé les yeux pour le lui dire et, du même coup, la renvoyer chez elle, mais son regard implorant m’a aussitôt fait céder.


        —Ok, ai-je dit en me débarrassant de ma chemise, allons nager.


        Je n’ai pas attendu qu’elle se déshabille. J’aurais voulu ne pas la quitter des yeux pendant qu’elle se débarrassait de son short, mais c’était au-dessus de mes forces. Mon cœur ne valait peut-être pas grand-chose, ça ne l’empêchait pas de se briser. Alors j’ai attrapé la branche au-dessus de moi et je m’y suis hissé.


        Arrivé au bout, j’ai saisi la corde suspendue plus haut et, avec l’impression de retrouver mes dix ans, je me suis élancé au-dessus du lac pour plonger, sans une éclaboussure, dans l’eau tranquille.


        En remontant à la surface, je me suis tourné vers la rive dans l’espoir de la surprendre en maillot de bain. Elle avait en effet quitté son short et avançait vers l’arbre. Je l’avais déjà vue en bikini, mais c’était la première fois que je m’autorisais vraiment à profiter du spectacle. Le pouls battant la charge contre mes tempes, je l’ai regardée grimper sur l’arbre par l’échelle que j’avais, des années plus tôt, bricolée pour elle avec trois morceaux de bois. Au terme d’une progression prudente, et avec un sourire de défi à mon intention, elle a saisi la corde et s’est lancée à son tour.


        Son plongeon, suivant une courbe parfaite, était impeccable. Il m’avait fallu trois après-midi entiers pour lui apprendre comment attraper la corde, prendre son élan et la lâcher pour plonger en vrille et fendre l’eau sans la troubler. Elle avait huit ans et mettait un point d’honneur à faire exactement tout ce que Sawyer et moi entreprenions.


        Elle est remontée à la surface en écartant les cheveux de son visage.


        —Elle n’est pas aussi fraîche que j’espérais, s’est-elle exclamée avec un sourire triomphant.


        —Il fait trente-cinq degrés, aujourd’hui, et les prévisions sont à la hausse. D’ici la fin du mois, le lac sera une étuve.


        Je faisais de mon mieux pour ne pas m’émerveiller devant le scintillement de ses longs cils perlés de gouttelettes d’eau.


        —Je sais. Je te rappelle que j’ai passé autant d’étés que toi à nager dans ce lac…


        Elle a laissé sa phrase en suspens, comme pour nous rappeler à tous les deux à qui appartenait ce lac. Je voulais qu’elle se sente bien, alors si évoquer Sawyer la mettait à l’aise, pourquoi pas.


        —Pigé, ai-je répliqué, et… désolé. La nouvelle Ashton n’étant pas celle que j’ai connue, j’ai tendance à oublier que la parfaite petite amie de Sawyer et celle qui m’entraînait à des bagarres de boue sur la rive sont la même et unique personne.


        Elle s’est renfrognée.


        —J’aimerais que tu cesses de me considérer comme quelqu’un d’autre, Beau. J’ai grandi, d’accord, mais comme tu viens de le dire, je suis la même. Et puis, tu as changé, toi aussi. L’ancien Beau ne m’aurait jamais complètement ignorée parce qu’il était trop occupé à peloter sa copine pour remarquer mon existence.


        Je pouvais répondre beaucoup de choses à cette remarque, à commencer par le fait que je ne l’avais jamais ignorée, mais je n’ai rien dit. À cause de Sawyer. Pour lui, je devais m’en tenir à l’amitié qu’elle me proposait. Ce qui me donnait le droit de la taquiner un peu.


        —C’est vrai, ai-je reconnu, mais l’ancien Beau ne connaissait pas encore les plaisirs de la luxure!


        J’ai profité de sa surprise pour l’éclabousser copieusement. Son rire, tellement semblable à celui que j’avais si souvent entendu, m’a arraché une grimace douloureuse.


        —Un point pour toi! m’a-t-elle renvoyé. J’imagine que les assauts d’une bombe sexuelle comme Nicole ont en effet de quoi détourner l’attention. Je comprends qu’une vieille amie n’ait plus aucun intérêt.


        Si j’avais imaginé qu’elle puisse attendre le moindre signe d’intérêt de ma part, j’aurais plaqué Nicole pour lui accorder mon attention exclusive. Mais la plupart du temps, elle était pendue au cou de Sawyer, et, face à ça, j’avais besoin de la distraction que m’apportait Nicole –autre aveu que je ne risquais pas de lui faire.


        —Nicole n’est pas connue pour sa pudeur, ai-je répliqué en guise d’excuse.


        J’ai vu naître, avec son grand sourire, la fossette qui me fascinait depuis toujours.


        —Et la pudeur ne connaît certainement pas Nicole! Cette fille ne doit même pas savoir ce que le terme veut dire. Au contraire du mot «vulgaire», qu’elle décline sous toutes ses formes.


        Me faisais-je des idées, ou semblait-elle jalouse? Et pourquoi cette possibilité me rendait-elle si furieusement heureux?


        —Nicole n’est pas une mauvaise fille, ai-je commencé en guettant sa réaction. Elle assume ses désirs, c’est tout.


        Un pli de contrariété s’est dessiné sur son front, et elle s’est raidie. J’avais du mal à retenir le sourire que je sentais naître sur mes lèvres. J’aimais bien que ma défense de Nicole l’irrite. Ça voulait dire qu’elle éprouvait un peu plus que de l’amitié envers moi. Je ne serai jamais Sawyer, ni assez bien pour Ashton, mais savoir que je comptais au moins un peu pour elle était sacrément agréable.


        —Excuse-moi de te le dire, a-t-elle rétorqué d’un air pincé, mais en matière de filles, tu as mauvais goût, Beau Vincent.


        Sur ce, elle a nagé jusqu’à la rive et s’est hissée sur la berge. Les yeux rivés sur son corps ruisselant d’eau, il m’a fallu une bonne minute pour retrouver mes esprits et me rappeler ce qu’elle venait de dire. Mon goût pour les filles? Si seulement elle savait…


        —J’imagine que Sawyer a meilleur goût, ai-je lancé avant de la rejoindre.


        J’ai été surpris, en sortant de l’eau, de la voir se mordiller les lèvres. Ce n’était pas la réaction que j’attendais. J’avais cru la faire sourire.


        —Meilleur goût parce que je ne me donne pas en spectacle avec lui devant tout le monde, mais tu sais aussi bien que moi qu’il pourrait trouver mieux.


        Trouver mieux? Pour le coup, j’étais stupéfait. Qu’est-ce que ça voulait dire?


        —C’est ce que tu crois? me suis-je débrouillé pour lui demander d’un ton neutre alors que je mourais d’envie de savoir pourquoi, ou à cause de quel abruti, elle semblait croire qu’elle n’était pas assez bien pour Sawyer.


        Elle m’a regardé avec un sourire triste. Le soleil déclinant auréolait les boucles de ses longs cheveux blonds, et son visage, baigné dans ce halo, prenait les traits d’un ange inaccessible –sauf au parfait Sawyer Vincent.


        —Je ne suis pas aveugle, Beau. Je ne dis pas que je suis complètement moche, seulement que je n’ai rien d’exceptionnel. J’ai de beaux cheveux, une peau correcte, mais mes yeux ne sont pas immenses, ni bleus, ni même pourvus de cils interminables. Disons que je ne suis pas trop mal, c’est tout. Au contraire de Sawyer. Il est tellement parfait que j’ai parfois du mal à croire qu’il veuille sortir avec moi.


        Je me suis détourné de peur que ma stupeur ne se lise sur mon visage et trahisse ce qu’elle n’avait pas besoin de savoir. J’avais envie de lui dire l’effet que produisaient ses beaux yeux verts quand on croisait son regard, l’envoûtement qu’inspiraient ses lèvres douces et roses, les palpitations que j’éprouvais chaque fois que je voyais apparaître sa petite et unique fossette. Je voulais lui parler de ses longues jambes qui me donnaient envie de les couvrir afin que personne d’autre que moi ne puisse les voir. Mais je ne pouvais, bien sûr, rien lui avouer de tout ça.


        Je me suis tourné vers elle en feignant le détachement.


        —Tu ne te fais pas assez confiance, Ash. Sawyer ne t’a pas choisie uniquement pour ton look.


        C’était le minimum.


        Elle s’est assise en soupirant et s’est appuyée en arrière sur ses mains. J’ai détourné le regard. Je n’avais pas besoin de contempler ses seins pour savoir qu’ils étaient d’une rondeur parfaite, d’une douceur idéale, et d’une tentation diabolique.


        —Le problème, a-t-elle repris, c’est que je ne suis pas aussi bien que j’en ai l’air. Je m’efforce d’être à la hauteur de Sawyer, vraiment. Je veux être digne de lui, tu comprends, mais j’ai ces impulsions, cette autre au fond de moi, qui essaie tout le temps de refaire surface. Je la surveille, mais je n’arrive pas toujours à la retenir. Sawyer doit sans cesse me ramener sur le droit chemin.


        Le droit chemin? Sawyer devait la ramener sur le droit chemin? Je n’en croyais pas mes oreilles! J’ai secoué la tête pour me concentrer sur ce qu’elle disait plutôt que sur ses seins. Elle ne se trouvait pas assez bien pour Sawyer? Elle faisait de son mieux pour être à sa hauteur? Lui faisait-il croire qu’elle avait un problème? Non, me suis-je ravisé, il ne devait pas savoir ce qu’elle pensait. Je refusais de penser qu’il puisse la laisser se dénigrer.


        —Ash, ai-je répondu, tu es parfaite depuis que tu as décidé de grandir. D’accord, tu m’as aidé à bourrer les boîtes aux lettres de crapauds, à ficeler le livreur de journaux, et à je ne sais quoi d’autre, mais cette fille n’existe plus. Tu voulais être quelqu’un de bien, tu l’es devenue.


        Elle s’est redressée en riant avant de serrer ses genoux contre elle. Puis la fossette, un instant nichée au creux de sa joue, a disparu.


        —Si seulement tu savais, a-t-elle lâché dans un soupir en regardant le lac.


        —Dis-moi…


        —Pourquoi?


        Parce que je voulais savoir! Parce que j’étais en train de comprendre que mon Ash, la seule que je connaissais, celle que j’avais toujours aimée, était là, cachée quelque part. Je voulais la revoir, la retrouver telle qu’elle était, et croire que je n’avais peut-être pas tout perdu.


        —Parce que ça me ferait du bien de savoir que tu n’es pas aussi parfaite qu’il y paraît. J’aimerais savoir que la fille que j’ai connue existe toujours quelque part.


        Elle a recommencé à rire et a posé son menton sur ses genoux.


        —Je ne risque pas de t’avouer mes fautes, Beau. Surtout que la plupart sont virtuelles, je ne les ai jamais mises en application.


        J’aurais payé cher pour savoir ce qu’elle se reprochait. J’étais sûr que ses pensées n’avaient rien de bien méchant, mais l’idée qu’elles puissent être un tout petit peu honteuses me rendait dingue.


        —Je ne te demande pas de m’avouer tes fautes, Ash. Je veux juste savoir ce qui te fait croire que Sawyer doive te maintenir dans le droit chemin.


        Ses joues ont rosi, mais elle n’a pas quitté le lac des yeux.


        J’ai compris qu’elle ne dirait rien. Je m’y attendais. J’étais moi-même sidéré de découvrir qu’au fond elle n’avait pas changé et qu’en plus, dans l’idée de plaire à Sawyer, de se hisser à sa hauteur, elle s’efforçait de gommer celle qu’elle était vraiment. Elle ne risquait pas de laisser tomber ce masque pour moi. Et ça me faisait encore si mal de penser à la fille que j’avais perdue que j’ai préféré ne pas insister.


        Après quelques minutes de silence, je me suis levé. Cette mascarade devait cesser. J’avais construit un mur, trois ans plus tôt. Je m’étais blindé. Ashton était la seule capable de le briser et de me faire souffrir. Et comme elle l’avait déjà fait, je ne voulais pas qu’elle recommence.


        —Parfait, ai-je dit. Je n’ai en effet pas besoin de savoir que tu ne gares pas toujours ta bagnole comme il faut, ou que tu n’arrives pas chaque fois à l’heure pile chez les vieux.


        Je me suis éloigné. J’étais furieux de passer pour un con, mais j’avais besoin de partir, de m’en aller aussi loin d’elle que possible. Nous revoir était une erreur. Une sacrée grosse erreur qui allait me coûter très cher.


        —Ce sont en effet des choses que Sawyer doit me rappeler, mais…


        Elle avait parlé d’une voix si basse que j’avais failli ne pas l’entendre. J’aurais mieux fait de me boucher les oreilles et de continuer mon chemin, parce que cette discussion était absurde. Mais je n’avais jamais rien fait comme il faut, alors je me suis retourné.


        —Ce n’est pas à ça que je pensais, a-t-elle achevé.


        Elle me regardait à travers ses cils encore mouillés.


        —Je suis comme toutes les filles de mon âge, Beau, je voudrais m’amuser, faire la fête, et envoyer promener mes parents… J’envie Nicole parce qu’elle peut faire ce qu’elle veut. Pas moi. Ce n’est pas la faute de Sawyer. Mes parents veulent que je sois une fille bien et…


        —Tu veux être comme Nicole? me suis-je exclamé, horrifié.


        Elle a éclaté de rire.


        —Non! Je ne veux pas finir mes soirées dans mon vomi ou passer pour une fille facile. Mais j’aimerais savoir ce que ça fait d’échanger plus qu’un baiser, d’être… touchée.


        Elle s’est tournée vers le lac pour continuer:


        —J’aimerais savoir ce qu’on ressent en sortant le soir en cachette. Ce que ça fait d’être embrassée par quelqu’un qui me désire vraiment. Me sentir simplement… désirable.


        Elle s’est couvert le visage à deux mains.


        —Oh, non! S’il te plaît, oublie ce que je viens de dire.


        Impossible. Trop tard. Je n’arrivais même plus à respirer. J’étais fichu.


        Sawyer, me suis-je dit, je dois penser à Sawyer. Il était peut-être un abruti, un abruti parfait de ne pas goûter chaque centimètre carré du corps d’Ashton en se félicitant de sa chance, mais il restait mon ami, ma famille. Je ne pouvais pas le trahir.


        Quand elle a écarté les mains, son regard désemparé m’a achevé. Je voulais lui jurer qu’elle ne faisait rien de mal, lui assurer que ses désirs étaient naturels et lui montrer à quel point, moi, je la trouvais désirable.


        Elle s’est levée.


        —Maintenant que tu connais mes secrets, comme avant, nous sommes de nouveau amis, non?


        Son sourire tremblait sur ses lèvres.


        —Ouais, ai-je répondu, on peut dire ça.


        J’avais beau penser à Sawyer, ça ne changeait rien. Et même: plus je pensais à lui, plus le regret et la rage m’étranglaient.
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        Ashton


        J’ai attendu que le break de mes parents tourne au coin de la rue pour composer le texto que je voulais envoyer à Beau.


        
          Un film ce soir chez moi?

        


        J’ai contemplé l’écran en me demandant ce que j’étais en train de faire… J’avais déjà dépassé les bornes, au lac, tout à l’heure. Je n’aurais jamais dû lui parler de mes désirs, mais je l’avais fait et depuis, je n’arrêtais pas de penser à l’éclat que j’avais surpris dans ses yeux tandis qu’il m’écoutait. Ce souvenir, à lui seul, me donnait des palpitations. Avant de changer d’avis, j’ai appuyé sur «envoi», le cœur battant.


        Deux secondes plus tard, je recevais sa réponse.


        
          Tes parents?

        


        Il les connaissait suffisamment pour savoir qu’ils n’auraient jamais accepté que je l’invite. Personne ne l’appréciait, et je détestais la façon dont on le méprisait. Que sa mère ne vaille pas grand-chose ne signifiait pas qu’il était comme elle. Il appartenait aussi à la famille de Sawyer, après tout.


        
          Partis pour la soirée, ai-je répondu.

        


        Mon père avait prévu une surprise pour leur anniversaire de mariage. Ils étaient sur la route de Birmingham, maintenant, et j’étais libre jusqu’à minuit.


        Quand mon téléphone a sonné, j’étais tellement fébrile que je l’ai lâché.


        Pourvu que ce ne soit pas Sawyer, me suis-je dit en le ramassant.


        Mais c’était Beau.


        —Je vais laisser mon pick-up sur le parking et passer par les bois. Laisse la porte de derrière ouverte.


        Il ne voulait pas qu’on le voie entrer chez moi. Àcause de sa réputation, ai-je compris, et pour protéger la mienne. Parce que si Beau était un ami, c’était aussi… un garçon. Et Ashton Gray, la fille du pasteur, n’invitait pas de garçons chez elle –surtout pas celui-là, et encore moins quand ses parents étaient absents.


        —Si tu préfères, ai-je répondu.


        —Je préfère.


        La vibration de sa voix m’a fait frémir.


        —Bon. À tout de suite, alors.


        —À tout de suite, a-t-il répliqué avant de raccrocher.


        J’ai regardé mon téléphone, partagée entre l’euphorie et la peur à l’idée de passer la soirée seule avec Beau.


        Il m’avait manqué, me suis-je défendue. J’étais contente de retrouver un ami avec lequel je me sentais bien. Avec lui, je n’étais pas obligée de faire semblant, de surveiller mon langage ni de bien me tenir. J’aimais aussi les frissons que je ressentais sous son regard. Il dégageait quelque chose… Quelque chose qui, malgré le danger, m’attirait.


        Qu’est-ce qui me prenait d’avoir soudain tellement envie de courir des risques?


        Au lieu de réfléchir, j’ai jeté mon téléphone sur mon lit pour aller prendre une douche.


        Je ne voulais pas penser à la règle que j’enfreignais. Elle n’était pas très importante, après tout. Dans l’immense univers des règles, j’aurais pu en trouver de beaucoup plus strictes. Quoi qu’il en soit, j’avais besoin d’en briser une avant de devenir folle.


        *

        **


        Un léger coup frappé à la porte de derrière a figé le nuage de papillons qui voletaient entre ma gorge et mon estomac. Puis mon cœur, un instant suspendu, a repris sa course de plus belle et je me suis dépêchée d’enfiler la robe d’été blanche que j’avais choisie. Je voulais être bien habillée, c’est-à-dire simple et naturelle. Cette petite robe courte, terminée par des franges, était parfaite pour une soirée cinéma. Enfin… presque. De toute façon, je n’avais plus le temps de me changer. J’ai regardé mes pieds nus. Je venais de me vernir les ongles d’un joli rose pâle. Autant rester comme ça, ai-je décidé avant de quitter ma chambre.


        Je me suis arrêtée sur le seuil de la cuisine.


        Beau portait souvent du noir, et cette couleur lui allait très bien. Mais en le découvrant dans son T-shirt moulant noir et son jean assorti, le souffle m’a manqué et je suis restée bouche bée.


        —Salut, me suis-je rattrapée, gênée.


        Il m’a fait un petit sourire avant d’aller ouvrir le réfrigérateur.


        —J’ai soif, m’a-t-il dit le dos tourné. Tu m’offres un truc à boire?


        —Heu, oui, bien sûr. Sers-toi. J’ai aussi commandé une pizza, au cas où tu aurais faim…


        Il a fermé la porte du réfrigérateur, ouvert sa canette, et s’est retourné.


        —J’ai toujours faim.


        —Ok, super… Le livreur ne devrait pas tarder.


        Je me suis dandinée, tout à coup embarrassée. Je l’avais invité, et maintenant qu’il était là, que sa présence ultra sexy envahissait la maison, je ne savais plus quoi dire.


        Il est venu vers moi en souriant.


        —Détends-toi, Ash, ce n’est que moi.


        Il a désigné le salon du menton.


        —Voyons un peu quel genre de films tu as.


        J’avais la gorge nouée et j’étais incapable de faire un pas. Autrement dit, au bord de la syncope et… parfaitement ridicule. J’avais intérêt à réagir autrement et, si je voulais être son amie, à me comporter comme telle.


        —J’ai loué deux films, ai-je commencé en me forçant à passer devant lui. S’ils ne te plaisent pas, j’en ai d’autres, mais je te préviens, c’est surtout des comédies sentimentales. Tu préféreras sans doute ceux que j’ai choisis.


        Je les ai pris sans me retourner. Mes joues me brûlaient et je ne voulais surtout pas qu’il s’en rende compte. Quand je l’ai senti derrière moi, je me suis figée, tous les sens en alerte.


        —Fais voir.


        Ses lèvres, très près de mon oreille, m’interdisaient le moindre geste, alors il a tendu le bras et, d’un petit coup sec, a tenté de m’arracher les boîtiers auxquels je m’agrippais. Il a dû recommencer, et, quand nos mains se sont effleurées, il s’est immobilisé un instant avant de s’écarter.


        Je me suis mordu les lèvres. Mes réactions complètement aberrantes devaient certainement le dérouter.


        —Bon choix, a-t-il constaté. Je voulais les voir tous les deux, mais avec Nicole, on ne va pas trop au cinéma.


        L’évocation de Nicole m’a aussitôt ramenée sur terre. Je me suis souvenue qu’il était là pour voir un film avec une amie –ce qui était l’exacte vérité. Je devais juste me ressaisir, et tout irait bien.


        J’ai pivoté.


        —Super. Choisis celui que tu préfères et mets-le. Je vais chercher de quoi payer la pizza avant l’arrivée du livreur.


        J’allais aussi, et surtout, m’asperger le visage d’eau froide.


        Je cherchais mon porte-monnaie quand on a sonné à la porte. Sûre que le livreur serait un élève du lycée, je me suis dépêchée de quitter ma chambre. Mieux valait que ce ne soit pas Beau qui lui ouvre.


        Au bas de l’escalier, je suis tombée nez à nez avec lui. Ou plutôt nez contre torse. Un torse qui sentait divinement bon. J’ai fermé les yeux très fort et expiré profondément.


        —Je vais dans la cuisine, a-t-il murmuré.


        J’ai opiné.


        Heureusement qu’il n’était pas dans les parages quand j’ai ouvert la porte. C’était en effet Jimmy Noles, l’ailier défensif de l’équipe de foot du lycée.


        —Salut, Ashton, m’a-t-il dit dans un sourire. Comment ça va?


        —Heu, bien, merci.


        —Sawyer ne te manque pas trop?


        —Si, bien sûr, ai-je répondu en échangeant le carton qu’il me tendait contre l’argent que j’avais préparé. Garde la monnaie, Jimmy. Et merci.


        Son sourire s’est agrandi.


        —Cool, merci, Ashton. Et bonne soirée.


        Je lui ai rendu son sourire et j’ai fermé la porte.


        Beau est sorti de la cuisine.


        —Ça sent bon, m’a-t-il dit en me prenant le carton des mains.


        C’était vrai, mais je n’avais pas le moindre appétit.


        Arrivé au salon, il s’est assis sur le canapé et a posé la pizza sur la table basse devant lui.


        —Je vais chercher des assiettes, ai-je proposé à la hâte.


        —Je n’en ai pas besoin, a-t-il répondu en ouvrant le carton. Une serviette suffira.


        —Ok.


        J’ai fait demi-tour et filé sans le regarder.


        


        Quand je suis revenue, quelques minutes plus tard, il attaquait sa deuxième portion. Mon attitude bizarre n’affectait manifestement pas son appétit.


        —J’ai mis le film, m’a-t-il annoncé en montrant la télé.


        —Super.


        Je me suis assise, en tâchant de dominer ma nervosité, et me suis servi une part de pizza. Après quelques bouchées, pourtant, j’ai renoncé. J’avais les nerfs trop à vif pour avaler quoi que ce soit.


        Beau, les yeux sur l’écran, s’est essuyé les lèvres et les mains, puis s’est enfoncé dans le canapé. J’ai posé mon assiette sur une pile de magazines.


        —Tu peux manger le reste, lui ai-je dit. J’ai terminé.


        Au lieu de se servir, il m’a regardée avec attention.


        —Pourquoi m’as-tu invité, Ash?


        J’ai rougi. Pourquoi, en effet, l’avais-je invité? Depuis qu’il était arrivé, je me comportais comme une idiote. Je n’avais pas ce genre de problème avec Sawyer, auquel je savais toujours quoi dire. Beau, lui, me perturbait. Et vu mon attitude, il devait regretter de se retrouver là, coincé avec la fille du pasteur, alors qu’il aurait pu passer une excellente soirée en compagnie de sa copine super sexy, à faire toutes ces choses auxquelles je ne connaissais strictement rien… L’idée qu’il était venu uniquement pour distraire la petite copine de son cousin m’est venue à l’esprit, et m’a mortifiée. Il agit par charité, me suis-je dit. Et moi, au lieu de l’accueillir correctement, j’étais incapable de donner le moindre intérêt à son sacrifice.


        —Je crois que je ne voulais pas rester seule, ai-je répondu. Mais ça va, tu peux partir, si tu trouves ça nul.


        J’ai hasardé un sourire.


        Il a posé les coudes sur ses genoux sans me quitter des yeux.


        —Ce n’est pas nul d’être avec toi, mais tu as l’air tellement gênée que j’ai l’impression que tu regrettes de m’avoir invité. Je peux m’en aller, si tu veux.


        J’ai lâché un petit rire et soupiré.


        —Non, je veux que tu restes. Je ne suis pas habituée à inviter des garçons à la maison. Même Sawyer ne vient pas souvent. Je suis juste un peu nerveuse, c’est tout.


        —C’est moi qui te rends nerveuse? m’a-t-il demandé sans me lâcher du regard.


        —Oui.


        —Pourquoi?


        —Je ne sais pas.


        —D’accord, a-t-il admis. Mais tu te trompes, a-t-il ajouté dans un sourire.


        —Je me trompe?


        —Tu as déjà invité des garçons, Ash. Au moins un. Je venais souvent, avant. Et dans ta chambre.


        Il avait raison. Nous avions passé des après-midi entiers ensemble, allongés sur mon lit, à regarder des films.


        Il s’est approché en posant le bras sur le dossier du canapé.


        —C’est moi, Ash. Je ne mords pas. Tu peux vérifier.


        Son bras ouvert me donnait envie de me nicher contre lui. Mais ce n’était pas ce qu’il avait derrière la tête, alors je me suis adossée à mon tour, en prenant soin de ne pas le toucher.


        Sa main ne s’est pas posée sur mon épaule pour m’attirer contre lui. Elle est restée à sa place, et j’ai détesté la pointe de déception que j’ai ressentie.


        —Détends-toi, Ash, et regarde le film, m’a-t-il dit.


        La douceur de sa voix m’a un peu détendue. Et rassurée.


        J’avais réussi à m’intéresser au film quand son bras a glissé sur mes épaules, et qu’il a commencé, du bout des doigts, à tracer des cercles sur ma peau. J’avais l’impression d’être parcourue de minuscules décharges électriques et j’avais de plus en plus de mal à respirer. Je me demandais ce qui se passerait si je passais la main sous son T-shirt. Et plus il m’effleurait, plus j’avais envie d’essayer.


        Concentré sur le film, Beau n’avait aucune idée de l’état dans lequel il me mettait.


        Jugeant que je pouvais me détendre un peu plus, je me suis rapprochée doucement, jusqu’à nicher ma tête au creux de son épaule. Son odeur de savon et de grand air m’a empli les narines. Sawyer sentait toujours l’eau de Cologne, mais je préférais l’odeur du savon. Pour mieux en profiter, j’ai tourné un tout petit peu la tête, et son bras s’est resserré autour de moi. Ça ne voulait rien dire, mais c’était super agréable. Alors, je me suis mieux installée contre lui et j’ai fermé les yeux. Je pensais à sa peau, à la douceur que je sentirais certainement s’il n’avait pas ce T-shirt contrariant sur le dos, quand sa voix m’a tirée de ma rêverie.


        —Ash?


        —Hum…, ai-je répondu tandis que ma main se posait sur ses abdos.


        —Qu’est-ce que tu fais?


        Il avait une drôle d’intonation, comme s’il était… paniqué.


        Ce constat m’a ramenée à la réalité, et je me suis rendu compte que ma jambe était en travers de la sienne, et que ma main était sous son T-shirt. Je me suis redressée brusquement.


        —Ô mon Dieu! Je suis désolée… Je ne voulais pas. Excuse-moi.


        Je ne pouvais pas le regarder. Pas après m’être étalée comme ça sur lui! J’ai donc fait la première chose qui m’est venue à l’esprit: je me suis enfuie dans ma chambre.


        —Ash, attends.


        Il m’avait suivie.


        Pourquoi n’était-il pas parti? J’étais incapable de le regarder. J’avais trop honte.


        —Je suis désolée, Beau, ai-je répété le dos tourné. Va-t’en… Va-t’en juste, d’accord?


        J’ai croisé les bras et fixé ma fenêtre. Mais il n’est pas parti. Ses bras se sont au contraire fermés sur moi. Il allait vouloir me réconforter, maintenant. J’en ai gémi tellement j’avais honte.


        —Je ne sais pas ce que tu ressens, a-t-il commencé, mais, vu ton attitude, ça doit être pénible.


        Il a penché la tête sur mon épaule.


        —Tu veux que je parte, a-t-il repris, et je vais le faire. Mais d’abord, je veux que tu comprennes quelque chose.


        J’avais la gorge nouée. Contenir les larmes qui m’étouffaient m’empêchait de respirer.


        —C’est moi qui ai commencé, a-t-il continué. Pas toi. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je pensais que tu me repousserais. Pas que…


        Il s’est interrompu. Je sentais son souffle sur mon cou et ses lèvres m’effleurer. J’ai frissonné. Ses mains ont glissé sur mes bras et se sont fermées sur les miennes.


        —Je n’aurais pas dû te toucher, a-t-il murmuré à mon oreille, mais je n’ai pas pu m’en empêcher.


        Je voulais protester. Ce n’était pas sa faute, mais la mienne… C’était moi qui m’étais laissée aller… Mais je n’ai pu émettre qu’un sanglot étranglé.


        —Je ne peux pas, Ash. Dieu sait que j’en ai envie, mais je ne peux pas.


        Et puis il m’a lâchée.


        Je me suis retournée pour le regarder sortir.


        J’aurais donné très cher pour m’élancer derrière lui et le rattraper. Pourtant, je n’ai pas bougé.
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        Ashton


        Réveillée par l’arrivée d’un texto, je me suis frotté les yeux avant d’attraper mon téléphone. C’était Beau.


        
          Salut.

        


        Je me suis redressée sur mon lit, avant de m’effondrer, écrasée par ce qui s’était passé la veille. Même sous la couverture, le souvenir de ses lèvres sur mon épaule me faisait frissonner.


        Nouveau bip.


        
          Appelle-moi quand tu seras réveillée.

        


        Je devais l’ignorer, ignorer ces textos et faire comme s’il ne s’était rien passé.


        Sauf que je n’avais oublié ni son murmure à mon oreille ni ses mains caressant mes bras. Aucune de mes bonnes intentions ne faisait le poids.


        
          Je suis réveillée, maintenant.

        


        La sonnerie de mon téléphone a presque aussitôt retenti. Je devais prendre une décision, et vite. Ou j’ignorais cet appel et nous épargnais à tous les deux les ennuis à venir, ou je répondais sans me soucier des conséquences.


        —Salut.


        —Salut.


        Sa voix m’a aussitôt réjouie.


        —À propos d’hier, ai-je commencé…


        —Je veux te voir aujourd’hui, m’a-t-il coupée.


        Mon cœur a fait un bond, et j’ai souri au plafond. Il voulait me voir.


        —D’accord.


        —Tu peux venir ici?


        —Chez toi?


        —Oui, j’ai des trucs à faire pour ma mère. Tu viens me tenir compagnie?


        Je me suis de nouveau assise dans mon lit, radieuse comme une imbécile.


        —J’arrive dans trente minutes. Tu as pris ton petit-déjeuner?


        —Non, pas encore.


        —J’apporte quelque chose, alors.


        —Super.


        —Ça marche. À tout de suite.


        J’ai sauté du lit, le cœur battant, et me suis précipitée dans la cuisine pour préparer des gâteaux avant de prendre ma douche.

      

        Beau


        J’étais sur le point d’appeler Ashton pour annuler sa visite quand sa voiture est apparue.


        Génial, me suis-je dit en sentant revenir en force, avec elle, tous mes scrupules. C’était mal. Je me fichais bien d’être réglo ou pas, mais faire ce coup-là à Sawyer? Pas question.


        Je l’ai regardée venir vers moi, vêtue d’une nouvelle robe courte et un plat dans les mains, décidé à la renvoyer chez elle. Mais le balancement de ses hanches sous le tissu léger et le sourire hésitant qui flottait sur ses lèvres m’ont complètement retourné. Je me fichais d’être un salaud, soudain. Sawyer n’était pas là, et j’étais, de toute façon, incapable de me raisonner.


        Mon fichu cousin n’avait qu’à rester ici.


        —J’ai fait des feuilletés, a-t-elle annoncé en arrivant.


        —Je meurs de faim, ai-je répondu.


        Quand elle est passée devant moi, un courant d’air lui a soulevé les cheveux. Pourquoi sentait-elle aussi bon?


        J’ai fermé la porte et me suis tourné pour la contempler.


        La veille, après mon départ, j’étais allé droit chez Nicole. Me rappeler qui j’étais m’avait paru vital. Nicole s’était montrée très complaisante, mais mon corps n’avait pu oublier la sensation de celui d’Ashton niché contre lui.


        —Je suis surprise que tu m’aies appelée, a-t-elle lâché à voix basse en regardant son plat.


        Après avoir rêvé d’elle, un rêve d’une incroyable douceur, j’avais eu toutes les peines du monde à redescendre sur terre. Je ne pensais qu’à la revoir.


        —Je n’aime pas la façon dont on s’est quittés hier.


        Elle a rougi puis levé les yeux sur moi.


        —Je suis vraiment désolée, Beau, je me suis comportée comme une idiote.


        Elle avait l’air tellement navré que, repoussant Sawyer aux oubliettes, j’ai avancé vers elle.


        —Je te l’ai dit hier soir, ai-je répondu en prenant ses gâteaux pour les poser sur la table, tu n’as aucun reproche à te faire. C’est moi qui ai commencé. C’est à moi de m’excuser.


        Elle a lâché un petit rire et regardé ses pieds.


        —Non, je me souviens distinctement que c’était ma jambe qui était sur la tienne et ma main qui était sous ton T-shirt. Merci de vouloir t’accuser, mais j’étais là, Beau.


        Je l’ai prise par la taille et attirée contre moi. En cette seconde, je me fichais bien de savoir qu’elle sortait avec mon cousin. Elle était là, avec moi, et il n’y avait que ça qui comptait.


        —Regarde-moi, ai-je murmuré en lui soulevant le menton pour voir ses yeux. La seule raison pour laquelle je ne t’ai pas prise sur mes genoux hier, c’est que tu sors avec Sawyer et que je ne peux pas lui faire ça. J’ai commencé à te caresser parce que je ne pouvais pas m’en empêcher. Je me disais que j’étais capable de ne te toucher qu’un tout petit peu et de m’en contenter. Mais tu n’as pas réagi comme je m’y attendais.


        Je me suis tu et j’ai fermé les yeux. La regarder tout en parlant de sa réaction à mes caresses était difficile. Ses grands yeux verts pleins d’innocence buvaient chacune de mes paroles. Elle était si séduisante que j’en avais mal.


        —Et toutes mes bonnes résolutions se sont envolées, ai-je poursuivi. Si je t’avais laissée continuer, ne serait-ce qu’une seconde de plus, j’aurais perdu la tête. Je ne tenais plus qu’à un fil. Un fil très fin.


        Elle a reculé et m’a souri.


        —D’accord. Merci de ta franchise.


        Elle s’est écartée pour déballer ses gâteaux.


        —Nous l’aimons tous les deux, a-t-elle dit. Aucun de nous ne veut lui faire de mal, mais nous sommes… attirés l’un par l’autre. C’est normal, nous avons une histoire tous les trois. Ces dernières années, ce n’était que moi et Sawyer. Je n’ai pas voulu que ça se passe comme ça; c’est arrivé, c’est tout. Je crois que nous pouvons redevenir amis. Je veux que nous le soyons, Beau. Alors, pendant qu’il n’est pas là, retrouvons-nous simplement. Je promets de ne pas te toucher si tu promets la même chose.


        Elle m’a regardé par-dessus son épaule tout en posant ses gâteaux sur les assiettes qu’elle avait sorties du placard. Lui dire que j’étais prêt à faire tout ce qu’elle me demandait n’était pas une bonne idée. Je me suis contenté d’opiner en sortant des verres et du jus d’orange pour prendre notre petit-déjeuner. Ensemble. Exactement comme avant.


        *

        **


        Notre repas terminé, j’ai convaincu Ashton de m’aider à laver mon pick-up. Je préférais être dehors et en public, plutôt que rester à l’intérieur et être tenté de l’attirer dans ma chambre.


        —Arrête, Beau! s’est-elle écriée en s’écartant de l’autre côté de la voiture pour éviter le jet d’eau que je dirigeais vers elle.


        —Tu as les bras pleins de savon, ai-je protesté, je voulais seulement te rincer.


        Son rire m’a causé un drôle de pincement, que j’ai ignoré.


        —C’est ça, en m’aspergeant! Je préfère encore le savon, merci.


        —Allez, reviens, Ash, je t’assure que je ne voulais pas t’arroser. Je te promets d’arrêter. Et puis tu ne portes même pas de T-shirt blanc, ce ne serait pas drôle.


        Elle est prudemment sortie de sa cachette. Devant son air soupçonneux, j’ai laissé tomber le tuyau.


        —Tu vois, ai-je affirmé en levant les mains. Tu n’as rien à craindre.


        Elle a incliné la tête et s’est un peu mordillé la lèvre.


        —J’espère.


        Je l’ai regardée reprendre l’éponge qu’elle avait laissée tomber dans le seau d’eau savonneuse et, sans me laisser le temps de réagir, elle me l’a lancée en pleine figure en éclatant de rire avant de retourner vivement se mettre à l’abri.


        —Alors là, tu vas me le payer! me suis-je exclamé en faisant le tour de la voiture pour la prendre à revers.


        —Non, s’il te plaît, je suis désolée! a-t-elle répliqué entre deux éclats de rire.


        —Trop tard. Tu aurais dû réfléchir avant.


        —Beau, s’il te plaît! Je te promets de ne pas recommencer. S’il te plaît!


        Je m’apprêtais à la dénicher, accroupie derrière la roue, quand une voix m’a fait sursauter:


        —Charmant spectacle!


        Nicole, appuyée contre le capot de la voiture de sa mère, fusillait Ashton du regard.


        De son côté, à l’arrière de mon pick-up et son éponge à la main, Ashton considérait Nicole d’un air embarrassé.


        Elles étaient comme le jour et la nuit. Alors que Nicole s’intégrait parfaitement dans l’environnement, Ashton semblait complètement déplacée. Le vieux Macklery est sorti de chez lui, une bière à la main, en beuglant sur sa femme avant de claquer la porte. Quand j’étais avec Ashton, tout le reste s’effaçait. C’était pour ça que je n’avais pas vu Nicole venir. Je me suis tourné vers elle, un regard d’avertissement dans les yeux.


        —Je ne t’ai pas entendue arriver.


        Elle a dressé les sourcils et, comme je l’espérais, tourné sa colère sur moi. Je savais très bien pourquoi elle était là. Sa minijupe moulante et le dos-nu qui dissimulait à peine sa poitrine étaient un message clair.


        —Évidemment, tu t’amusais bien trop pour remarquer quoi que ce soit.


        J’étais dans la merde. Nicole avait toujours considéré Ashton comme une menace. Peu importait la gentillesse qu’Ashton lui témoignait, Nicole la détestait. Et la surprendre, dans une petite robe d’été trempée, en train de laver ma voiture, avait amplement de quoi justifier sa jalousie. Je devais reconnaître que dans cette tenue, les bras pleins de savon et tout éclaboussée, Ashton était sexy en diable; un fait qui ne pouvait pas échapper à la vigilance de Nicole. Je devais intervenir, mais je ne voyais pas du tout comment régler le problème.


        C’est finalement Ashton qui a brisé le silence:


        —Salut, Nicole. Tu tombes bien, il est grand temps que je parte, et je suis ravie de pouvoir te laisser la place.


        Un brin d’inquiétude dansait au fond de ses yeux. Si fourrer Nicole dans sa voiture et la renvoyer chez elle avaient pu ramener son rire, je l’aurais fait. Elle a croisé mon regard et m’a adressé un sourire forcé.


        —Sawyer sera content de savoir que tout va bien. Il m’a demandé de m’occuper de toi, mais je me doutais que ce serait inutile. Te voilà en bien meilleure compagnie.


        Elle s’est tournée vers Nicole, le même sourire artificiel plaqué aux lèvres.


        —Bon, à plus alors. Amusez-vous bien!


        Et puis, avec un petit salut de la main, elle est partie.


        Je l’ai regardée, encore dégoulinante, monter dans sa voiture. J’aurais voulu la rattraper et la supplier de rester, mais je savais très bien qu’elle nous sauvait la mise. C’était moi qui aurais dû le faire. Incapable de dire un mot, je l’avais laissée se débrouiller seule.


        —J’ai du mal à croire qu’en lui demandant de s’occuper de toi, Sawyer avait une bataille d’eau en tête, m’a dit Nicole en me rejoignant.


        —Laisse tomber, ai-je répliqué en ramassant le tuyau d’arrosage.


        —Tu sais très bien que je la déteste, Beau. Si elle a besoin qu’on s’occupe d’elle, parce que c’est ça la vérité, elle n’a qu’à chercher ailleurs! Tu n’as aucune raison de la voir!


        —Ce n’est pas à toi de me dire qui j’ai le droit de voir ou pas, Nicole.


        —Oh, si! Je te rappelle qu’on sort ensemble. Je ne veux pas que tu lui tournes autour. Je ne suis pas aveugle, Beau, j’ai très bien vu comment tu la regardais. Elle aurait aussi bien pu être à poil.


        J’ai pivoté sur elle, les poings serrés.


        —Personne ne me dit ce que je dois faire, Nicole. Ne t’avise pas de commettre cette erreur.


        —Alors quoi? Je dois te regarder tripoter la petite copine de ton cousin sans rien dire?


        —Je ne l’ai pas touchée. On lavait ma voiture. Nous sommes amis, Nicole. Elle était ma meilleure amie quand on était gamins. On se revoit, et alors? Sawyer n’a aucun problème avec ça. Ashton est trop bien pour moi. Elle le sait, je le sais, et Sawyer le sait. Tu devrais le savoir, toi aussi.


        Elle est restée silencieuse, et j’ai commencé à rincer ma voiture en espérant que la conversation était terminée.


        —Ce qui ne t’empêche pas de l’apprécier, hein?


        Sa question était purement rhétorique.


        —Oui, Nicole, je l’apprécie. C’est la petite copine de mon cousin. C’est une fille clean, sérieuse, tout ce qu’on n’est pas, toi et moi. Tout le monde l’apprécie. Tout le monde, sauf toi.


        —Je voulais dire que tu l’apprécies vraiment. J’ai vu comment tu la regardais. Tu veux te la faire.


        Sa vulgarité, tout à coup, me dégoûtait, et j’aurais pu lui répondre un milliard de choses, mais je voulais surtout la faire taire.


        —Elle sort avec Sawyer, ai-je coupé.


        —Et alors? Tu veux me faire croire que ça compte?


        Évidemment que ça comptait! Ça avait toujours compté.


        Je me suis agrippé au tuyau, pour ne pas hurler contre le violent sentiment d’injustice qui me dévorait.


        J’étais dans la merde et je n’avais pas besoin des soupçons de Nicole pour le savoir.


        —Tu sais que ça compte, ai-je rétorqué les dents serrées. Sawyer a toujours compté.


        Et ça devait continuer.
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        Ashton


        —Allez, viens, ça va être drôle! m’a répété Leann pour la centième fois en descendant de voiture.


        Profitant qu’elle me tournait le dos, je lui ai fait la grimace. Elle avait réussi à me traîner à la nouvelle soirée des frères Mason, mais quand elle m’avait demandé de sortir avec elle, j’avais cru qu’elle voulait m’emmener au cinéma, pas qu’elle avait l’intention de faire la fête.


        Abandonnant mes récriminations, j’ai jeté un œil vers le pick-up de Beau, garé sur le chemin. Je ne l’avais pas revu depuis que je l’avais laissé avec Nicole. Je m’étais d’abord attendue à un appel, ou un texto, mais au bout de vingt-quatre heures j’avais compris que je n’aurais aucune nouvelle. Nicole n’avait pas semblé très heureuse de me découvrir avec lui. Son silence n’avait rien de surprenant.


        —Alors, tu viens? m’a demandé Leann en ouvrant ma portière avec un grand sourire.


        Ses courtes boucles brunes ont rebondi autour de son visage alors qu’elle me montrait la clairière, déjà pleine de monde, derrière les pacaniers.


        —Il y a une vie en dehors de Sawyer Vincent et elle commence ici, m’a-t-elle taquinée en remontant ses lunettes sur son nez.


        Il n’y avait qu’elle pour porter des lunettes avec autant de chic.


        —Je le sais, ai-je répondu sans pouvoir lui dire à quel point je le savais. Mais je ne vois pas l’intérêt de venir sans Sawyer. Noah ne va pas tarder à arriver, et je vais tenir la chandelle.


        —N’importe quoi! Il sera notre cavalier à toutes les deux.


        Avec un sourire, elle m’a entraînée avec elle.


        L’habituel brasier ronflait au centre de la clairière, embaumant l’air nocturne d’une bonne odeur de bois de pécan brûlé, et la musique pulsait à plein volume. De petits groupes s’étaient formés, éclairés par la lueur des flammes, et quelques couples se faufilaient déjà sous les arbres, pressés de retrouver l’intimité des bosquets. J’avançais à côté de Leann, l’écoutant distraitement parler du nouveau pick-up que Noah venait d’acheter. Je m’efforçais si bien d’ignorer l’endroit où je me trouvais, comme les gens qui m’entouraient, que j’ai été surprise quand, d’un coup sec, elle m’a tirée par le bras pour me faire asseoir à côté d’elle, sur un tronc d’arbre.


        —Regardez qui j’ai tiré de sa cachette! a-t-elle lancé à la volée.


        —Ashton! Elle est vivante, s’est exclamé Ryan Mason de l’autre côté du feu avant de venir vers nous.


        Il avançait en roulant les mécaniques, mais sa démarche, l’alcool aidant, était surtout pathétique.


        —Ce joli petit visage m’a manqué, a-t-il continué en poussant Leann pour s’asseoir à sa place. Tu ne viens malheureusement que quand Sawyer est là. Tu ne m’aimes pas beaucoup, a-t-il achevé en penchant sur moi un regard lubrique.


        Il empestait la bière et, comme chaque fois qu’il buvait trop, il draguait n’importe qui.


        —Je te rappelle que je suis prise, Ryan, même si ma moitié n’est pas là.


        Tandis que je m’efforçais de garder un sourire aimable, il m’a prise par la taille et serrée contre lui.


        —Je peux résoudre ton problème, trésor. Je plaque ma nana tout de suite, si tu me suis dans les bosquets.


        J’ai lancé un regard suppliant à Leann, qui s’est mise à scruter les environs à la recherche de Noah.


        —Laisse tomber, Ryan, ai-je dit en me levant.


        Au lieu de me laisser partir, il m’a rattrapée par la taille et tirée sur ses genoux. J’étais tellement choquée que je ne pouvais même pas crier.


        —Laisse-la, Ryan. Sawyer va te tuer, s’il l’apprend.


        Ignorant l’avertissement de Leann, il a rigolé et posé la main sur ma cuisse. Je l’ai repoussé et me suis débattue.


        —Sawyer n’est pas là, a-t-il dit en me retenant fermement.


        —Ryan, laisse-la, est intervenu Kyle Jacobson en se précipitant vers nous.


        Il m’a pris la main et arrachée des griffes de Ryan, qui a éclaté de rire.


        —C’est bon, je plaisantais. Faut dire qu’elle est le seul petit cul d’enfer que je n’ai pas encore eu dans cette ville. Sawyer la garde pour lui.


        —Le seul cul qui devrait t’inquiéter, Ryan, a rétorqué Kyle en me serrant la main, c’est le tien. Quand Sawyer va apprendre ce qui s’est passé, il va te démolir.


        Ryan s’est levé en titubant, preuve qu’il était vraiment saoul.


        —Oh! c’est bon. Y a pas de mal. La fille du pasteur est toujours vierge, que je sache. C’est ça, file, princesse! a-t-il crié dans mon dos.


        J’ai couru, sans me retourner, vers la voiture de Leann. J’avais seulement envie de m’y réfugier pour ne plus entendre son rire ignoble. Quand j’ai saisi la poignée de la portière, pour m’apercevoir qu’elle était verrouillée, les larmes que je retenais ont jailli brusquement. Je les ai laissées couler, sans bien savoir pourquoi j’étais aussi bouleversée. Ryan ne m’avait rien fait, en réalité; pourtant, j’avais envie de vomir. Je m’abritais derrière Sawyer depuis tellement longtemps que je ne savais pas comment réagir dans des situations pareilles. Je me détestais d’être aussi naïve.


        L’autre Ashton aurait su se débrouiller, elle.


        J’ai appuyé le front contre la fraîcheur de la vitre en sanglotant. Deux bras se sont glissés autour de ma taille. J’allais hurler quand j’ai reconnu l’odeur de Beau.


        —C’est moi, ne t’inquiète pas, tout va bien.


        Sa voix m’a arraché un nouveau sanglot, et je me suis retournée pour me jeter dans ses bras.


        —Je suis désolé de ne pas avoir été là. Je suis arrivé trop tard. Mais je te jure que Ryan Mason n’est pas prêt de recommencer.


        J’ai redoublé de sanglots en m’accrochant à lui.


        —Chut, Ash, tout va bien. Laisse-moi t’emmener avant qu’on ne vienne nous chercher.


        Je me suis laissé conduire jusqu’à son pick-up.


        —J’ai dit à Leann que je te raccompagnais, m’a-t-il dit en prenant le volant.


        J’ai opiné en séchant mes larmes.


        —Merci. Je lui ai dit que ce n’était pas une bonne idée de venir. Je n’étais jamais venue sans Sawyer.


        Malgré mes efforts, ma voix s’était brisée.


        Beau a démarré, puis s’est penché vers la boîte à gants. C’est alors que j’ai remarqué le sang sur ses phalanges.


        —Ô mon Dieu! ai-je soufflé en lui prenant la main.


        Un rire a roulé dans sa poitrine pendant qu’il sortait un chiffon pour s’essuyer.


        —Ce n’est pas mon sang, Ash. Je t’ai dit que Ryan n’est pas prêt de recommencer.


        J’ai secoué la tête, un peu désemparée. Personne ne s’était jamais battu pour moi. C’était un sentiment étrange, et le réconfort qui m’envahissait était surprenant. Apparemment, j’aimais l’idée de son poing dans la figure de Ryan.


        —Je suis désolé de ne pas t’avoir appelée.


        J’ai quitté sa main des yeux pour plonger dans son regard. L’inquiétude que j’y ai lue m’a bouleversée.


        —Tu n’as pas besoin de t’excuser, ai-je répondu. Tu n’avais aucune raison de m’appeler. J’espère seulement que ma visite n’a pas trop énervé Nicole.


        C’était un mensonge, mais je n’étais pas obligée de le lui dire.


        —Elle peut dire ce qu’elle veut. Je prends mes décisions seul.


        Je voulais lui demander ce qu’il entendait par là, mais je suis restée silencieuse.


        —Tu veux rentrer chez toi tout de suite?


        Non, si c’était pour rester avec lui. Mais la vérité, encore une fois, n’était pas bonne à dire.


        —Je ne vois pas où je pourrais aller.


        Un sourire s’est dessiné sur ses lèvres et je n’ai pas pu m’empêcher de le lui rendre.


        —Une partie de billard, ça te tente?


        —De billard?


        —Oui, de billard. Je connais un endroit, en dehors de la ville, où je m’échappe de temps en temps.


        J’ai opiné lentement avant d’admettre:


        —Je ne sais pas jouer au billard.


        Son sourire s’est élargi.


        —J’espérais que tu dirais ça.


        Quelques minutes plus tard, il s’engageait sur un parking, à quelques kilomètres de là. Des motos, de vieux camions et des voitures de sport ancien modèle occupaient tous les emplacements, peu nombreux.


        —C’est un bar? me suis-je étonnée.


        Il a ri et s’est penché sur moi pour m’ouvrir la portière.


        —Oui, princesse, c’est un bar. La bière et le billard vont de pair. Où croyais-tu que nous allions?


        Il a fait le tour de la voiture et m’a tendu la main.


        —Viens, Ash. Je t’assure que personne ne va te mordre.


        Il m’a serré la main et entraînée avec lui.


        À l’intérieur, sur une minuscule scène, un groupe jouait une version assez mauvaise de Sweet Home Alabama. La fumée de cigarette, mélangée aux relents de bière et de parfums bon marché, créait une odeur assez déplaisante. Je n’ai pas pu m’empêcher de grimacer en découvrant la clientèle. Des hommes débraillés aux bras couverts de tatouages tenaient compagnie à des femmes vulgaires perchées sur leurs genoux ou serrées contre eux sur la piste de danse.


        Beau m’a prise par la taille.


        —Pour ne pas qu’on t’embête, a-t-il murmuré à mon oreille.


        Je n’avais aucune raison de me plaindre, alors j’ai opiné en me serrant contre lui.


        —On ne va pas se faire jeter? Nous sommes mineurs.


        Il a ri en me conduisant vers une table de billard.


        —Non.


        Après un petit salut de la tête vers le bar, il a pris deux queues sur le râtelier et m’en a tendu une.


        —Prête pour ta première leçon?


        L’éclat de malice qui dansait dans ses yeux m’aurait fait accepter n’importe quoi.


        —Beau, qu’est-ce qui te prend d’amener la fille du pasteur ici?


        Je me suis retournée pour voir une femme aux longs cheveux noirs, très court vêtue, poser une bière devant lui. C’était Honey Vincent, la mère de Beau. Je l’avais aperçue quelques fois, quand elle venait chercher son fils chez Sawyer, mais je ne lui avais pratiquement jamais parlé. C’était une très belle femme, même avec son maquillage exagéré et ses vêtements bon marché.


        —Maman, tu te souviens d’Ashton, a dit Beau avant de boire une gorgée de bière.


        Elle m’a détaillée de la tête aux pieds, comme si j’étais un animal curieux.


        —Bonsoir, madame Vincent, ai-je dit en souriant. Je suis heureuse de vous revoir.


        Elle a penché la tête, et une de ses longues mèches noires a glissé sur son épaule.


        —Depuis quand la très sainte petite amie de Sawyer s’encanaille-t-elle dans les bars?


        Je me suis raidie.


        —Arrête, maman. Ashton est mon amie, tu le sais très bien. Je lui tiens compagnie pendant que Sawyer n’est pas là.


        Honey m’a de nouveau dévisagée avant de revenir à Beau en hochant la tête.


        —Si c’est ce que tu veux te raconter, mon grand, pas de problème, mais je ne suis pas stupide. Et j’espère, pour son bien, qu’elle ne l’est pas non plus.


        Elle a posé la main sur la joue de son fils et puis s’en est allée.


        —Apporte un thé glacé pour Ash, s’il te plaît.


        Elle a levé la main derrière elle et agité ses ongles vernis de grenat pour dire qu’elle avait entendu.


        —Désolé, a repris Beau. Elle n’est pas fan des parents de Sawyer. Tout ce qui a un lien avec eux est donc automatiquement critiquable et critiqué. Elle sera plus sympa quand elle te connaîtra.


        Je n’étais pas sûre d’être assez courageuse pour vouloir mieux connaître Honey Vincent. Elle me donnait l’impression d’une Nicole version adulte.


        Beau m’a souri et s’est placé dans mon dos.


        —Bon, pour ta première leçon, nous allons commencer par quelques exercices.


        Il a posé sa queue et désigné la mienne d’un coup de menton.


        —D’abord, tu dois frapper la bille blanche pour casser le triangle.


        Je me suis penchée sur la table en essayant de me rappeler les tournois que j’avais vus à la télé. Avant que je n’y parvienne, le corps de Beau s’est entièrement penché sur le mien. Et quand sa main a recouvert la mienne, c’était à peine si je pouvais respirer.


        —C’est le moment que j’attendais, l’ai-je entendu murmurer tandis qu’il ajustait ma prise sur le fût.


        La tiédeur de son corps me donnait envie de me plaquer contre lui. J’essayais de rester concentrée, mais je sentais son souffle me caresser l’oreille, et ses hanches sur mes fesses.


        —Tu trembles, Ash, a-t-il murmuré.


        Je ne savais pas quoi dire. Je ne pouvais pas prétendre que j’avais froid. J’étais dans un bar étouffant, au beau milieu de l’été.


        —Là, tu es prête à tirer.


        Sa voix me donnait des frissons. J’avais peur, si je me retournais, de me jeter dans ses bras, alors je l’ai laissé me guider. Les billes de couleur ont roulé dans tous les coins, mais j’étais incapable de m’y intéresser.


        —Parfait. Il faut maintenant choisir laquelle éliminer, et nous mettre en position.


        J’ai fermé les yeux et retenu mon souffle pendant qu’il s’éloignait, puis je me suis redressée, priant pour que mes jambes tiennent le coup.


        Son regard m’a fait rougir, et son léger sourire m’a brusquement donné envie de connaître la sensation de ses lèvres sur les miennes. Je ne pouvais pas les quitter des yeux. Même quand son sourire s’est effacé, j’ai continué de les fixer.


        —Il va falloir que tu arrêtes de me regarder comme ça, Ash, a-t-il murmuré d’une voix rauque.


        Il était tout à coup devant moi. Je me suis forcée à me détacher de ses lèvres pour le regarder dans les yeux. Il me dévisageait avec une intensité à laquelle je n’étais pas habituée. Mais elle me plaisait. Elle me plaisait même beaucoup.


        —Je fais de mon mieux pour bien me tenir, Ash. Dieu sait que ce n’est pas mon truc, mais je tiens à Sawyer. Alors j’aimerais, s’il te plaît, que tu te rappelles que j’ai mes limites. Et te voir me regarder comme si tu voulais m’embrasser me pousse dangereusement près de ces limites.


        J’avais la gorge nouée, et heureusement; parce que si j’avais pu parler, je lui aurais demandé de céder à tout ce qu’il avait en tête.


        Il s’est tourné vers le billard avec un soupir rageur.


        —Revenons à nos moutons. La bille rouge est en parfaite position, prête à tomber, et la blanche est juste à côté. Alors place-toi.


        Je me suis concentrée sur ses indications jusqu’au moment où, une fois de plus, il s’est collé à moi pour corriger mon geste.


        —Vas-y doucement, sans à-coups, Ash.


        J’ai pris une longue inspiration et frappé la bille blanche. Elle a roulé droit vers la rouge et l’a fait tomber dans le trou.


        —J’ai réussi! me suis-je exclamée en me jetant à son cou.


        J’ai compris que j’avais eu tort quand j’ai senti ses bras se refermer sur moi et son odeur m’envelopper.


        —Oui, tu as réussi, a-t-il répliqué en gloussant avant de m’embrasser sur le front.


        Je me suis forcée à le lâcher et à reculer.


        —Et maintenant, ai-je demandé comme si mon cœur ne battait pas à plein régime, laquelle je vise?


        Il a observé la table.


        —La bleue est bien placée.


        *

        **


        Deux parties plus tard, j’avais compris le truc et je m’en sortais plutôt bien. Regarder Beau jouer était aussi extrêmement agréable. J’ignorais que le billard était aussi sexy, mais c’était le cas; et avec Beau, ce jeu devenait carrément torride. En dehors de sa façon de placer son corps souple et musclé, le petit pli qui creusait son front chaque fois qu’il se concentrait me donnait une envie folle de l’embrasser. Et quand il attendait son tour, sa façon de s’appuyer contre la table lui donnait des allures de cow-boy posant pour un magazine de mode.


        —Je ne sais pas ce que je préfère, a-t-il dit: que tu aies besoin de mon aide ou que tu te débrouilles toute seule. D’un côté, j’ai l’excuse de te toucher, mais de l’autre, je te vois allongée sur la table et tu es sacrément sexy.


        Je suis restée concentrée sur mon jeu. Qu’il me trouve sexy me donnait envie de sourire jusqu’aux oreilles, et je ne voulais surtout pas qu’il s’en rende compte.


        —L’heure tourne, a-t-il constaté à la fin de cette nouvelle partie. Tu veux rentrer?


        —Je ferais sans doute mieux, ai-je répondu.


        Pendant qu’il rangeait les queues, j’ai posé les yeux sur sa bière, la seule qu’il avait bue de la soirée.


        —Il en reste la moitié, m’a-t-il dit en revenant. Tu peux vérifier.


        —Non, je te crois.


        J’étais même sûre, le connaissant, qu’il s’était limité pour moi.


        Il m’a pris la main et tirée vers la sortie.


        —Salut, maman, a-t-il lancé en passant devant la serveuse chargée d’un plateau plein de chopes remplies à ras bord.


        Elle m’a gratifiée d’un petit sourire ironique, qui m’a aussitôt rappelé son fils, puis s’est tournée vers lui.


        —Salut, mon grand, sois prudent sur la route.


        Cette réflexion, de la part de Honey Vincent, m’a surprise. Elle ne m’avait pas semblé être le genre de mère à encourager la prudence –surtout quand elle servait de la bière à son fils.


        Beau m’a prise par la taille et entraînée avec lui.


        —Pour tenir les soulards à l’écart, m’a-t-il dit.


        Il n’avait pas besoin d’excuse, mais ce n’était pas une raison pour lui dire que ça me plaisait, alors je suis restée silencieuse.


        De retour dans son pick-up, j’ai regardé le bar décrépi dans lequel je venais de passer deux heures. Il n’était pas aussi sinistre que je l’avais cru en arrivant. Absorbée par le billard, j’avais oublié le reste. Et maintenant que ses lumières s’effaçaient derrière nous, je n’avais plus envie de rentrer. Cette soirée était la meilleure que j’avais passée depuis longtemps. Beau me faisait rire. J’avais oublié à quel point il était drôle. C’était peut-être à cause de ça que j’avais toujours préféré faire les quatre cents coups avec lui. Sawyer passait son temps à nous ramener dans le droit chemin, et je l’aimais. Mais avec Beau, c’était toujours l’aventure.


        —Merci, lui ai-je dit, je me suis vraiment bien amusée.


        —Tout le plaisir était pour moi. J’adore te voir tomber le masque.


        —Le masque?


        Il n’a d’abord pas répondu.


        —Ton masque de perfection, a-t-il enfin lâché. Celui dont tu te sers pour cacher la fille que je connais, celle qui aime rire et s’amuser. La perfection n’a rien de drôle, Ash.


        Si je laissais, comme il disait, tomber le masque avec lui, c’était parce que je savais qu’il ne fuirait pas ni ne chercherait à civiliser la fille qu’il cachait. Il connaissait des aspects de ma personnalité que je ne montrais à personne. Même à Grana, malgré ses encouragements à suivre toutes mes aspirations.


        J’avais envie de protester, de me soustraire à son regard pénétrant, mais j’en étais incapable. J’avais besoin de cette liberté. Grana était la seule à me laisser ouvrir mes ailes. Et Beau, comme elle, m’acceptait telle que j’étais.


        —Je ne peux pas être cette fille tout le temps, ai-je répondu en regardant la route. Mais ça me fait du bien de me laisser aller de temps en temps. Alors, merci.


        Je n’ai pas cherché à voir sa réaction, de toute façon c’était inutile. Il m’avait pris la main et la serrait tranquillement. Il me comprenait, et c’était réconfortant.
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        Ashton


        Je me suis réveillée pour découvrir ma mère assise au pied de mon lit. J’étais encore endormie, mais pas assez pour ne pas remarquer ses traits tirés et ses yeux rouges et gonflés.


        —Maman, ai-je commencé, poussée par le désir instinctif de la réconforter.


        Son expression douloureuse me terrifiait.


        —Bonjour, chérie. Je suis désolée de te réveiller, mais je voulais te parler avant le retour de papa.


        Ma gorge s’est instantanément serrée.


        —Ashton, chérie, Grana est partie… Elle est morte.


        —Quoi?


        Ma mère a étouffé un sanglot et m’a pris la main. Sa pression ne m’a pas du tout réconfortée. Au contraire. Elle me disait que j’étais bien réveillée, et que c’était… vrai. Grana…


        —Quand papa est allé la voir, ce matin, pour réparer sa climatisation avant d’aller à l’église, il l’a trouvée dans son lit. Elle ne s’est pas réveillée.


        J’ai secoué la tête, je ne voulais pas la croire, Grana ne pouvait pas être morte. Nous avions des projets, tant de choses à faire toutes les deux.


        —Chérie, je sais combien tu étais proche de ta grand-mère. Sa disparition est un choc pour nous tous, mais je sais qu’elle est encore plus dure pour toi. Tu peux pleurer, je suis là.


        J’étais paralysée. Je n’avais jamais envisagé que Grana puisse mourir. Elle était ma complice, mon repère. Ma soupape de liberté. Elle me comprenait mieux que personne, mieux que mes parents ou Sawyer. J’étais libre, avec elle. Je n’avais pas besoin de faire semblant, d’être quelqu’un d’autre. Elle m’aimait telle que j’étais.


        J’ai senti, alors que les larmes roulaient sur mes joues, un vide terrible s’abattre sur moi. J’avais tellement besoin de Grana. Comment pouvait-elle être morte? Je l’avais vue deux jours plus tôt. Elle venait de me dire que personne n’arrivait à la cheville de Beau quand il était torse nu. Nous avions ri toutes les deux. Elle venait de se faire vernir les ongles. Comment pouvait-elle être morte? Elle n’était pas prête à mourir. Elle était prête à s’amuser, nous devions aller au cinéma, dans les magasins.


        —On avait des projets, me suis-je étranglée dans un sanglot.


        J’étais bloquée là-dessus. Plus rien n’avait de sens.


        Ma mère m’a prise dans ses bras. Ses câlins m’avaient toujours réconfortée, mais je suis restée complètement prostrée. Grana, Grana que j’aimais tellement, n’assisterait jamais à mon mariage. Nous ne ferions pas cette croisière dont nous avions parlé toutes les deux, ni de plongée aux Bahamas. Elle ne serait pas là pour faire un jour des gâteaux à mes enfants. Auprès de qui m’évader du quotidien, trouver l’insouciance? Comment vivre sans elle?


        *

        **


        
          Ashton,


          Désolé encore une fois de mettre autant de temps à répondre. Après une bonne journée de randonnée, je m’effondre. Je lutte contre l’épuisement pour t’écrire! Aujourd’hui, j’ai suivi un sentier avec Cade que ni ma mère ni ma sœur n’ont voulu prendre. Papa est donc resté avec elles. Il était pas mal escarpé par endroits, mais c’était génial. Au final, la vue était époustouflante, et Cade a vu son premier ours. Je crois qu’il a fait une cinquantaine de photos!


          Tiens bon, j’en suis à la moitié de mon séjour. Encore vingt jours d’ennui et je serai là.


          Je t’aime,


          Sawyer

        


        
          Sawyer,

        


        J’avais à peine écrit son prénom que mes mains se sont figées au-dessus du clavier. Je ne pouvais pas annoncer à un écran d’ordinateur que Grana était morte. Je ne pouvais pas non plus, de but en blanc, dire à Sawyer que j’avais été jouer au billard avec Beau, après avoir été chez lui prendre un petit-déjeuner.


        Mes yeux étaient gonflés de larmes, et rédiger un e-mail était la dernière chose que j’avais en tête. Alors j’ai supprimé le message, attrapé mon sac et suis partie prendre ma voiture.


        Je pouvais me mentir et prétendre que j’avais besoin de prendre l’air. Mais je savais très bien où j’allais.


        


        J’ai laissé ma voiture devant la grange de M. Jackson. Beau n’était pas chez lui. Sa mère, devant mon air ravagé, m’avait dit où le trouver. Je me suis dirigée vers lui au bruit du tracteur.


        J’avais besoin de quelqu’un pour m’aider à oublier l’atroce vérité, pas d’un e-mail absurde sur les joies de la randonnée en montagne. J’avais besoin d’une présence, de chair et d’os, maintenant, et la première personne qui m’était venue à l’esprit était Beau. Il ne me raconterait pas que tout irait bien, il n’essaierait pas de me consoler en me disant n’importe quoi. J’avais seulement besoin de lui.


        À la seconde où il m’a vue, le tracteur s’est arrêté. Ses yeux se sont fixés sur moi, et je me suis mise à courir, le visage inondé de larmes, vers lui. Il a sauté à terre et m’a serrée dans ses bras à l’instant où je m’y jetais.


        Mes larmes ont laissé place aux sanglots qui m’étouffaient depuis que ma mère m’avait appris la mort de Grana. Il n’a posé aucune question. Je savais qu’il ne me demanderait rien, qu’il attendrait seulement que je sois prête à parler.

      

        Beau


        J’ai entraîné Ashton vers le vieux chêne et me suis assis en la prenant sur mes genoux. Elle pleurait si fort, accrochée à mon cou, que j’avais peur de lui demander ce qu’elle avait. Alors j’ai attendu, en la serrant contre moi. Je ne supportais pas de la voir dans cet état; je brûlais de savoir qui était responsable pour aller lui casser la figure. J’avais toujours pris sa défense. Petit, je me bagarrais avec tous ceux qui l’embêtaient, je ne pouvais pas m’en empêcher. Un jour, j’avais failli assommer l’imbécile qui lui tirait les cheveux à la récré. Il avait fini par terre, et j’avais écopé d’une semaine d’exclusion. Mais le résultat valait le coup: plus personne ne l’avait jamais cherchée.


        Quand ses larmes ont fini par se calmer, qu’elle s’est écartée de mon torse en sueur pour lever ses grands yeux verts désespérés sur moi, ma gorge s’est nouée. Je ne savais pas qui l’avait fait pleurer, mais le salopard allait payer très cher. Même si c’était Sawyer. Cousin ou pas, personne n’avait le droit de la faire souffrir.


        —Grana a eu une attaque, m’a-t-elle dit. Cette nuit. Elle est morte.


        Ma rage s’est aussitôt envolée, et je l’ai serrée contre moi.


        —Oh! je suis désolé, Ash.


        —Serre-moi plus fort, s’il te plaît.


        Si elle me l’avait demandé, je ne l’aurais plus jamais lâchée. J’ai repoussé ses cheveux. Elle a baissé les yeux et s’est un peu raidie en s’apercevant que j’étais torse nu. Je n’étais plus seulement couvert de sueur, mais de ses larmes. J’ouvrais la bouche quand elle s’est mise à m’essuyer doucement; mes mots –et l’air– sont restés coincés dans ma gorge. J’avais tort de la laisser faire, je le savais, mais j’étais paralysé. Quand elle s’est redressée pour s’asseoir sur moi à califourchon, mes mains se sont posées sur sa taille. Mon cœur battait si fort qu’elle le sentait forcément cogner dans ma poitrine. Je devais l’arrêter.


        —Beau, a-t-elle dit.


        J’ai levé les yeux et j’ai compris, dans son regard, ce qu’elle attendait. Elle avait besoin d’oublier.


        Avais-je le droit de la laisser faire alors que cela ne pourrait que nous faire souffrir davantage?


        Ses larmes avaient séché. Sa bouche était entrouverte.


        —Oui? ai-je réussi à prononcer d’une voix enrouée.


        Elle a reculé. J’en ai profité pour prendre une grande bouffée d’air, avant de comprendre pourquoi elle s’était écartée: elle se débarrassait, sans me quitter des yeux, du haut qu’elle portait. J’en ai relâché d’un coup tout l’air contenu dans mes poumons. Je m’étais trompé en croyant qu’elle ne serait jamais plus sexy qu’en bikini. Elle était encore plus désirable dans son soutien-gorge de dentelle blanche.


        —Ash, lui ai-je demandé la voix rauque, qu’est-ce que tu fais?


        Je voulais vérifier ses intentions dans son regard, mais j’étais incapable de détacher mes yeux du doux renflement de ses seins. Je ne pensais qu’à lui retirer son soutien-gorge et les découvrir pour la toute première fois.


        —Serre-moi, m’a-t-elle demandé.


        Son murmure m’a complètement électrifié. Qu’elle soit la petite amie de Sawyer n’était plus qu’un concept. Je ne pouvais pas lui dire non. Je ne pouvais pas me dire non. Alors, comme dans mes rêves les plus fous, j’ai laissé courir mes doigts de son épaule à son décolleté.


        Elle s’est affaissée sur mes genoux et j’ai pris son visage entre mes mains.


        Quand nos lèvres se sont touchées, le sol s’est ouvert sous mes pieds, libérant une tornade insensée. Cette sensation, ajoutée à ses soupirs, m’a presque fait basculer. J’avais perdu ma virginité à treize ans et connu pas mal de filles depuis, mais rien ne m’avait préparé à ce que j’éprouvais maintenant.


        Ashton, les bras autour de mon cou, se pressait contre moi. Je devais me retenir avant de commettre l’irréparable.


        —Beau, s’il te plaît, a-t-elle imploré.


        Ma bouche était avide, et je brûlais d’une envie folle de continuer. Mais c’était une erreur. Je n’avais pas le droit. Pas le droit de profiter de son chagrin, ni de la toucher. Elle était bouleversée. Elle sortait avec Sawyer.


        J’ai fermé les yeux pour étouffer la tentation qui me dévorait… Nom de Dieu! Comment résister?


        —On ne peut pas faire ça, Ash. Tu es bouleversée, suis-je parvenu à lui dire.


        J’avais la voix éraillée et mon cœur cognait comme un sourd dans ma poitrine.


        —J’ai seulement besoin de te toucher, Beau. S’il te plaît, a-t-elle murmuré.


        Ses yeux, brûlants de désir, attendaient ma réponse.


        J’étais incapable de lui dire non. Alors j’ai glissé les mains sur ses hanches, les ai laissées remonter sur taille.


        J’avais envie de m’allonger dans l’herbe avec elle, mais était-elle prête?


        —Oh, Beau… s’il te plaît… continue…


        Une heure plus tard, nous étions toujours enlacés. Et tenir Ashton dans mes bras ne m’aidait pas à ressentir le remords que j’aurais dû éprouver. À la place, je me sentais enfin vivant.

      

        Ashton


        Avant de monter dans ma voiture, je me suis tournée vers Beau. Le sourire qui flottait sur ses lèvres a provoqué un nouveau milliard de palpitations en moi. C’était lui qui nous avait empêchés d’aller plus loin. Il ne nous avait pas retenus parce que c’était mal ou qu’il n’en avait pas envie. Ce n’était seulement pas le bon moment. Il avait eu raison. Je savais aussi qu’il avait éprouvé le même plaisir que moi, je l’avais vu dans son beau regard noisette.


        —Tu peux sortir, ce soir? m’a-t-il demandé en me rejoignant.


        Sa main sur ma taille me faisait frissonner.


        —Oui, mais ça risque d’être tard. Je dois aller chez Grana. Il y aura du monde, tu sais ce que c’est. Mais je serai contente de te voir après.


        J’étais capable de faire le mur pour le rejoindre.


        Il s’est penché pour m’embrasser. Le contact de ses lèvres, comme tout à l’heure, m’a donné l’impression que la terre s’ouvrait sous mes pieds. Je me suis agrippée à ses épaules, de peur de tomber s’il me lâchait. Sa bouche a glissé sur mon oreille. Je me suis serrée contre lui en frémissant.


        —Envoie-moi un texto dès que tu es libre. On se retrouvera à l’entrée du parc derrière chez toi, m’a-t-il murmuré avant de s’écarter.


        Les jambes en coton, je me suis retenue à ma portière avant de m’installer au volant.


        Il m’a regardée faire demi-tour. Je ne voulais pas qu’il ait de remords. Je ne voulais pas non plus penser que nous avions mal agi. C’était trop bon pour être vraiment répréhensible.


        Mon téléphone a sonné. J’ai décroché sans vérifier le numéro.


        —Au lieu de regarder dans le rétro, m’a murmuré sa voix profonde, tu ferais mieux de te concentrer sur la route.


        Je me suis aperçue qu’il avait son téléphone à l’oreille, mais il était trop loin pour que je distingue nettement son visage.


        —Si tu veux que je regarde devant, ai-je répliqué en souriant, arrête de t’exhiber torse nu.


        Il a soupiré, et j’ai senti mon cœur se serrer.


        —Qu’est-ce qui se passe entre nous, Ash?


        Je ne savais pas, et pour l’instant je ne voulais pas y penser.


        —Contentons-nous d’en profiter, ai-je suggéré.


        —Je ferai ce que tu veux, Ash. Tu le sais.


        *

        **


        —Qu’est-ce que tu as fait, finalement, l’autre soir? m’a demandé Leann en s’asseyant avec moi sur les marches du perron.


        Étouffée par le nombre de visiteurs qui envahissaient la maison de Grana, j’avais préféré sortir. Leann était venue avec sa mère, et j’appréciais sa présence, mais je n’étais pas d’humeur à bavarder. J’ai vérifié, du coin de l’œil, ce qu’elle savait de ma soirée avec Beau. Je lui avais passé un texto pour lui dire que j’avais mal à la tête et qu’il me raccompagnait. J’en étais restée là et, visiblement, elle ne savait rien du reste.


        —Beau m’a proposé de me ramener, ai-je répondu, alors j’ai accepté. Après la scène avec Ryan, je n’étais pas d’humeur à faire la fête.


        Elle a hoché la tête d’un air compréhensif, puis m’a donné un coup d’épaule.


        —Ma vieille, tu aurais dû voir la tête de Ryan! Beau en a fait de la bouillie. C’était chaud.


        J’ai levé les yeux au ciel pour ne pas trahir le plaisir que m’inspirait l’attitude chevaleresque de Beau.


        —Tu pourrais faire preuve d’un peu de reconnaissance, m’a-t-elle reproché gentiment. Tu n’étais peut-être pas là, mais je t’assure qu’il t’a bien défendue.


        J’allais répondre quand une forte odeur de parfum suranné a envahi mes narines.


        —Ashton, chérie, je suis tellement désolée, m’a dit MmeMurphy.


        MmeMurphy était l’une des fidèles paroissiennes dont Grana disait toujours qu’elle devrait se maquiller davantage pour masquer ses poches sous les yeux et se parfumer moins parce qu’elle polluait l’atmosphère. Elle s’était arrêtée devant moi, mains tendues.


        Tout le monde voulait me serrer dans ses bras, comme si une étreinte pouvait alléger mon chagrin. Dans le cas de MmeMurphy, la dose de parfum bon marché dont elle s’aspergeait avait de quoi donner des migraines. Je me suis donc contentée de lui serrer maladroitement les mains, pour éviter d’être happée dans ses bras tout en prenant garde à ne pas toucher le mouchoir humide et tout chiffonné qu’elle tenait entre ses doigts.


        —Merci, madame Murphy.


        Elle a reniflé et s’est délicatement tamponné les yeux.


        —C’est tellement difficile à croire. Elle était encore à notre réunion, lundi, et en si bonne santé… C’est affreux, vraiment affreux.


        Je n’avais aucune envie d’entendre ce genre de détails. Le besoin qu’avaient les gens de me raconter la dernière fois qu’ils avaient vu Grana me dépassait. Je ne voulais pas les écouter, je voulais croire qu’une fois les invités partis, elle me rejoindrait sous le porche et nous nous assiérions dans sa balancelle pour nous raconter en riant tous les travers et petites manies que nous aurions surpris.


        —Merci, madame Murphy, a répété Leann. Ashton fait de son mieux pour surmonter son chagrin, et elle apprécie votre gentillesse, mais elle n’est pas en mesure de bavarder pour l’instant.


        Son intervention était parfaite. MmeMurphy m’a adressé un dernier sourire désolé puis est partie en quête d’un autre interlocuteur plus disposé à l’écouter.


        —Merci, ai-je dit à Leann.


        Elle m’a prise dans ses bras.


        —Ça sert à ça, les amis.


        J’ai posé la tête sur son épaule. Elle allait me manquer au lycée, cette année. Je n’avais jamais eu beaucoup de copines, je n’étais pas douée pour leurs jeux. Petite, j’avais toujours préféré grimper aux arbres ou aller à la pêche avec Sawyer et Beau. Leann était ma première véritable amie. Je l’avais connue en seconde, alors qu’elle était déjà en première, et elle m’avait prise sous son aile.


        —Comment vais-je faire sans toi, cette année?


        —Tu as ton prince charmant. Tu t’en sortiras très bien. Et puis, on pourra toujours se téléphoner.


        Les larmes me sont montées aux yeux. Je venais de perdre Grana et Leann allait partir. Sans elles, mon univers basculait. J’avais vraiment besoin de Beau, maintenant. Il me comprenait. Il m’avait laissée pleurer sans me raconter d’histoire sur le bon côté des choses. C’était dans ses bras que je voulais être, pas ici, dans la maison de Grana bondée de monde et sa cuisine pleine de victuailles.


        —Tu veux t’échapper? m’a murmuré Leann. Je t’emmène te saouler si tu veux.


        Je ne pouvais pas abandonner mes parents.


        —Merci, mais non, ai-je répondu en m’efforçant de sourire. Je dois rester. Pour Grana.


        J’ai repoussé mes larmes en me disant que j’allais m’en sortir. Grana aurait voulu que je sois forte. Si elle avait su ce que j’avais fait avec Beau aujourd’hui, j’étais sûre qu’elle aurait applaudi. Un nouveau sourire, un peu plus vaillant, s’est timidement dessiné sur mes lèvres. La seule personne qui comptait vraiment pour moi m’aurait chaleureusement encouragée à passer du temps avec Beau. Et cela était réconfortant.


        *

        **


        —Je vais au ciné avec Leann, ai-je annoncé à mes parents quand nous sommes rentrés chez nous.


        Les derniers visiteurs étaient enfin partis, nous laissant de quoi manger pour un an. J’ai posé le plat de patates douces sur la table de la cuisine.


        —Au cinéma, à cette heure? s’est étonné mon père en posant la tonne de tartes qu’il avait rapportées.


        —C’est une séance de minuit, un film de vampires ou quelque chose du genre. Elle ne veut pas y aller seule, et j’ai besoin de me changer les idées.


        Ma mère, qui semblait plus solide que ce matin, m’a souri. Que je n’aie pas l’intention de passer la soirée à pleurer sur mon lit semblait lui faire plaisir. Comment aurait-elle réagi si elle avait su que j’avais l’intention de pleurer dans les bras du garçon le moins fréquentable de la ville? Je ne voulais pas le savoir. Rester ici, devant le regard abattu de mon père et le pauvre sourire de ma mère, était au-dessus de mes forces. Avec Beau, je pouvais un peu oublier.


        —Tu as raison, a répondu ma mère. Va te détendre. Tu passes trop de temps toute seule depuis le départ de Sawyer. Ce n’est pas bon.


        Mon père ne semblait pas en état de parler. Comme le regarder ne faisait que raviver mon chagrin, je me suis tournée vers ma mère.


        —Je sais. J’ai juste besoin de m’adapter. Je ne m’étais jamais rendu compte que je passais autant de temps avec lui.


        Elle a opiné. Elle adorait Sawyer, mais de temps en temps elle me rappelait qu’il n’était pas forcément bon de «s’engager trop sérieusement aussi jeune». J’avais, disait-elle, mes études à poursuivre. J’étais en train de lui mentir, mais au fond, en ne restant pas collée à Sawyer, je faisais ce qu’elle attendait… Son sourire, en tout cas, allégeait la culpabilité que ma complicité avec Beau et mon mensonge m’inspiraient.


        Mon père, de son côté, restait prostré. C’était le moment où, d’habitude, il me conseillait d’être prudente et de rentrer à onze heures. Ce soir, il était silencieux, perdu dans son chagrin. Je leur ai souri et suis partie.
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        Ashton


        Plutôt que prendre ma voiture, je suis allée au parc à pied. Je ne voulais pas la laisser en pleine rue. En la remarquant vide et abandonnée, les gens auraient vite fait de se souvenir qu’ils avaient vu celle de Beau juste avant et de faire le rapprochement. Personne n’imaginait que la fille du pasteur puisse déchoir, mais tout le monde serait ravi de me prendre en flagrant délit. Je ne commets pourtant pas de péché, me suis-je défendue, pas vraiment. Certes, mentir à mes parents en était un, mais Beau était le cousin de Sawyer et mon… ami. Je me doutais bien que certaines de ses caresses cet après-midi, et certains de ses baisers, ne relevaient pas exactement de la catégorie «vertu», mais ce n’était pas non plus un crime. De toute manière, je refusais d’y penser.


        En arrivant au parc, j’étais presque convaincue de notre innocence.


        La rue, à l’exception du vieux pick-up de Beau, était déserte. Avant que quiconque ne puisse me surprendre, je me suis dépêchée d’ouvrir la portière et de grimper à l’intérieur. Mon cœur déjà emballé s’est mis, en découvrant le sourire de Beau, à battre la campagne.


        —J’adore te voir en robe, m’a-t-il dit en démarrant.


        J’ai baissé les yeux sur celle, bleu ciel, que j’avais choisie en pensant à lui, et un frisson m’a traversée.


        —Approche, m’a-t-il dit en tapotant la banquette à côté de lui. Je ne passe pas par la ville. Tu as la permission de quelle heure?


        —Oh… heu, mes parents ne m’ont rien dit, mais je leur ai dit que j’allais à la séance de minuit.


        Il a passé une vitesse et posé la main sur ma cuisse.


        —Parfait, ça nous laisse le temps d’aller jusqu’à la baie.


        Je n’étais pas retournée dans ce coin depuis des années. Sawyer ne voulait jamais. Il prétendait que l’eau n’était pas agréable et qu’il y avait des moustiques, mais j’avais toujours trouvé cet endroit magnifique.


        —Je me suis dit que ce serait mieux d’être tranquilles.


        J’ai opiné, parce que je savais ce qu’il voulait dire: nous avions tort de nous retrouver tous les deux, et il valait mieux qu’on ne nous voie pas ensemble. Faire ce qu’il n’aurait pas dû avec la petite amie de son cousin ne semblait pourtant pas le perturber. Cette réflexion m’a aussitôt rappelé l’image que j’avais de lui, celle du garçon qui n’en faisait qu’à sa tête, le rebelle provocateur et séduisant qui ne s’embarrassait pas de scrupules pour obtenir ce qu’il voulait. Sauf que cette image ne collait plus. Il m’avait tenue dans ses bras sans rien dire tout le temps qu’avaient duré mes larmes. Il s’était arrêté de travailler pour me consoler. Et ce n’était pas lui, mais moi qui l’avait supplié de m’embrasser. Un égoïste ne ferait jamais une chose pareille. Et si ce que nous faisions trahissait la noirceur de son âme, alors la mienne n’était pas plus jolie.


        —Tu plisses le front, a-t-il remarqué. À quoi penses-tu?


        J’ai d’abord envisagé de lui mentir –j’étais, après tout, en train de devenir une experte– mais avec lui, je ne voulais pas. Je pensais à ce qui allait se passer, nous étions seuls, loin des regards, et je savais très bien ce que c’était –je n’étais pas hypocrite au point de me mentir à moi-même– mais j’avais besoin, avant de franchir le pas, d’en parler.


        —Je pense que ce que nous faisons n’est pas correct, mais que ça ne m’empêche pas de continuer.


        Sa main a quitté ma cuisse pour se poser sur le levier de vitesse. Je me disais que c’était injuste de réunir autant de beauté dans un seul corps quand j’ai remarqué que ses doigts serraient tellement le pommeau que ses jointures en pâlissaient. J’aurais voulu effacer sa tension, mais je me suis retenue. Nous devions avoir cette discussion.


        Il est pourtant resté silencieux. Et comme il ne faisait pas un geste, j’ai commencé à regretter mes paroles.


        Il allait faire demi-tour, me suis-je dit, la gorgé nouée. Je venais de lui rappeler que nous faisions quelque chose de mal, et il allait me ramener chez moi. Parce qu’il aimait Sawyer. Ce qu’il lui faisait était inqualifiable. Et je ne valais pas davantage. J’étais censée aimer Sawyer moi aussi, et c’était le cas, sauf que… Sauf que je ne l’aimais pas de la façon dont j’aurais dû. Sinon, pourquoi serais-je dans le pick-up de Beau, prête à faire avec lui ce que je n’avais jamais fait?


        J’étais convaincue qu’il allait rebrousser chemin quand il a bifurqué sur un sentier de terre au bout duquel les herbes hautes cédaient la place à une petite clairière au bord de l’eau. Arrivé près du rivage, il a manœuvré pour que l’arrière de son pick-up soit face à la baie.


        —Où sommes-nous?


        —Sur le terrain d’un ami, m’a-t-il expliqué en ouvrant sa portière. Il l’a acheté pour faire construire quand il aura fini ses études.


        Je me suis déplacée pour descendre de mon côté, mais il m’a retenue. Je l’ai regardé.


        —Attends, je vais préparer l’arrière et je reviendrai te chercher. Les herbes sont hautes par ici, il peut y avoir des serpents. Je préfère te porter.


        J’ai opiné en le regardant sauter dans l’herbe. Les serpents m’effrayaient bien un peu, mais l’idée d’être portée par Beau me troublait davantage.


        Quand il est revenu, quelques minutes plus tard, et qu’il m’a fait signe d’approcher, je me suis glissée vers lui, hésitante et maladroite. Je n’avais pas l’habitude d’être portée de cette façon et j’avais peur d’être trop lourde. Mais à l’instant où il m’a soulevée dans ses bras, mes craintes se sont envolées. Mon poids ne semblait pas le gêner, et c’est doucement qu’il m’a déposée à l’arrière.


        Il avait étendu plusieurs couvertures, et deux coussins étaient posés contre une glacière. J’ai crapahuté jusqu’à eux et me suis assise. Beau, collé au pare-chocs, était immobile. À cause des ombres de la lune, je ne voyais pas ses yeux; je ne pouvais donc pas savoir ce qu’il pensait.


        —Tu viens? lui ai-je demandé, presque effrayée d’entendre sa réponse.


        —Oui.


        Il est monté, et je l’ai regardé, fascinée, s’agenouiller devant moi, prendre un de mes pieds pour le poser sur sa cuisse, défaire ma sandale, la ranger soigneusement à côté de la glacière, puis reposer mon pied nu sur la couverture et prendre l’autre pour me déchausser.


        Il a levé la tête. Un sourire flottait sur ses lèvres.


        —J’aime ton vernis à ongles, m’a-t-il dit en reposant les yeux sur mes pieds.


        Mon cœur a fait un bond, et j’ai ri nerveusement.


        —C’est… rose bonbon. La couleur… je veux dire.


        Je n’étais même pas capable de formuler des phrases cohérentes.


        —J’aime le rose bonbon, mais je suis sûr que tes orteils sont plus sucrés.


        Il s’est approché, et nous avons contemplé la baie en silence. Je n’avais jamais été aussi nerveuse.


        Je tâchais de puiser un peu de sérénité dans le spectacle paisible qui s’étendait sous nos yeux quand je l’ai senti bouger et s’allonger sur les coussins derrière nous. Je l’ai regardé discrètement, en me demandant si je devais l’imiter. Un bras glissé sous sa tête, l’autre étiré à côté de lui, il m’a souri.


        —Viens, m’a-t-il dit.


        Je me suis exécutée aussitôt pour éprouver, ma tête sur sa poitrine et entourée de ses bras, un sentiment de paix que je n’avais jamais connu avec Sawyer. J’avais l’impression de retrouver ma maison après des années d’errance.


        Sa voix s’est élevée, chaude et vibrante sur le velours de la nuit:


        —J’aime Sawyer, Ash. Je ne lui ai jamais rien envié. Ni son père, ni sa mère, ni son argent, ni ses prouesses athlétiques.


        Il s’est interrompu pour respirer difficilement.


        Je sentais sa souffrance, et j’avais envie de poser la main sur sa joue pour l’apaiser. Pourtant, j’ai serré mon poing sans bouger.


        —Je ne lui ai jamais rien envié, a-t-il repris, jusqu’au jour où je l’ai vu, de l’autre côté du terrain de foot, te prendre dans ses bras et t’embrasser. J’avais peut-être quatorze ans, Ash, mais j’ai compris que ce n’était pas votre premier baiser, et j’ai compris du même coup que vous m’aviez tenu à l’écart. Je ne sais pas quand Sawyer avait l’intention de m’en parler. Je voulais seulement lui coller mon poing dans la figure et t’éloigner de lui. J’ai avancé, mais tu m’as vu, et ce que j’ai lu dans ton regard, ta demande de pardon ou ma résignation, m’a arrêté. Tout ce que je savais, c’est que tu sortais avec Sawyer. En t’arrachant à moi, il m’avait pris le seul bonheur auquel je croyais pouvoir prétendre. Ce jour-là, je l’ai envié et haï pour la première fois de ma vie.


        J’ai fermé les yeux pour retenir mes larmes. Je voulais lui dire que les baisers de Sawyer ne me faisaient jamais défaillir, que la terre ne s’ouvrait pas sous mes pieds quand il me caressait, et que je n’avais jamais imaginé que lui, Beau, puisse vouloir sortir avec moi. Mais je suis restée silencieuse. Même si je le désirais, je ne pourrais jamais sortir avec lui. Nous n’avions que ces deux semaines. Sawyer allait revenir, et je le retrouverais. La seule chose que je pouvais faire, c’était répondre à sa franchise.


        Alors je me suis redressée pour le regarder dans les yeux. Je sentais son cœur battre sous ma paume.


        —Tu étais mon meilleur ami, Beau. Tu ne m’as jamais regardée, ni parlé, autrement. Quand on a grandi, qu’on a tous commencé à prendre conscience de l’autre sexe, tu n’as jamais semblé remarquer que j’étais une fille. Sawyer l’a fait. Peut-être parce que nous étions moins proches, moins complices, je ne sais pas, mais il l’a fait. Il m’a regardée comme une fille. Je crois qu’au fond de moi j’attendais que tu le fasses, mais quand Sawyer m’a embrassée, j’ai compris que ce ne serait jamais toi. Je ne suis pas faite pour toi.


        Il a posé la main sur ma joue.


        —J’étais terriblement conscient de la fille que tu étais, Ash. Seulement, j’étais terrorisé, parce que cette fille, la plus belle que je connaissais, savait aussi tous mes secrets. Et la puissance des sentiments que j’avais pour toi m’effrayait.


        Je me suis penchée, la gorge nouée, pour embrasser le pli qui barrait son front.


        —Maintenant, ici, je suis à toi, Beau. Pas à Sawyer. Maintenant, ce n’est pas lui que je veux. Mais toi.


        J’avais choisi mes mots pour bien me faire comprendre, et j’avais réussi parce qu’après m’avoir dévisagée un instant, il m’a prise par la taille pour me placer sur lui. Je me suis penchée sur ses lèvres et j’ai accueilli en soupirant ses mains qui se fermaient sur moi.


        J’allais me donner à lui ce soir, parce que c’était ce que je voulais. Il pouvait être le vaurien de la région, et moi la fille modèle du pasteur, notre histoire pouvait n’avoir aucune chance ni le moindre avenir, c’était le présent qui comptait.


        —J’ai envie de toi, Ash, comme un fou, mais tu mérites mieux que l’arrière d’un pick-up.


        Je l’ai embrassé avant de reculer un tout petit peu pour murmurer:


        —Je n’aurais jamais mieux, Beau.


        Ses mains se sont fermées sur mes hanches, et il m’a fait glisser sur lui.


        —Oh, Beau, s’il te plaît!


        Je ne savais pas très bien de quoi je le suppliais, mais je désespérais de l’obtenir.


        —Je suis là, Ash, je suis là.


        Sa voix rauque n’a fait qu’accroître mon affolement. Il l’a heureusement apaisé en me plaquant de nouveau contre lui. Une onde de plaisir m’a traversée, et quand il m’a prise par la nuque, pour m’attirer vers sa bouche, je me suis laissée descendre en frémissant.


        C’est ça que je veux, me suis-je dit à l’instant où nos lèvres se touchaient. Cette avidité farouche. Je me fichais de la mesure, de la prudence. Je voulais la fougue, son élan et la force de son audace.


        Et son baiser était exactement comme ça. J’avais l’impression d’être un trésor inestimable dont il voulait s’emparer, une gourmandise de laquelle il voulait épuiser toutes les saveurs. C’était la sensation que j’avais toujours attendue. Quand il m’a renversée sur le dos, quittant mes lèvres pour me couvrir la gorge de baisers, j’ai protesté en le tirant par les cheveux. Un rire a roulé dans sa poitrine, et, lorsque sa main a effleuré le bord de mon slip, je n’ai pas pu retenir un soupir de plaisir et d’impatience.


        —Ash, l’ai-je entendu murmurer, tu es magnifique.


        Ses mains ont glissé sous ma robe. Son expression, un mélange de désir, d’admiration et de respect, m’a coupé le souffle. Il a levé les yeux sur moi.


        —Tu es sûre? m’a-t-il demandé.


        Je savais, si je le lui demandais, qu’il n’irait pas plus loin.


        —Oui, ai-je répondu. Je suis sûre. Je veux le faire avec toi.


        —Ash, a-t-il murmuré d’une voix étranglée.


        Et bientôt, je me suis désintégrée, le corps parcouru de milliards de frissons intenses et merveilleux.
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        Beau


        Le lendemain matin, juste avant qu’Ash ne me rejoigne dans mon pick-up, j’ai reporté les trois pelouses que je devais tondre. La nuit dernière changeait tout. En la quittant, j’avais décidé de lui dire exactement ce que je ressentais pour elle et ce que j’avais l’intention de faire. Il le fallait. Mais je devais aussi attendre le bon moment. Pour l’instant, nous avions prévu de passer la journée à la plage, au milieu des touristes. Sortir ensemble en ville était hors de question. Du moins, tant que Sawyer ne serait pas revenu et que je n’aurais pas discuté avec lui. Je ne pouvais pas la laisser retourner avec lui. Plus maintenant. Pour la première fois de ma vie, j’allais m’opposer à mon cousin.


        J’avais besoin d’Ashton, je l’aimais comme il ne pourrait jamais l’aimer, je le savais.


        Elle a ouvert la portière et grimpé sur la banquette. Son short minuscule et son haut encore plus court m’ont aussitôt rappelé tout ce que nous avions fait la veille. La plage était à quarante-cinq minutes de route. Dans cette tenue, elle allait me rendre fou avant d’y arriver.


        —Bonjour, m’a-t-elle dit en se glissant près de moi.


        Son sourire a balayé Sawyer très loin de mes réflexions.


        —Bonjour, beauté, ai-je répondu en me penchant pour l’embrasser.


        Elle m’a immédiatement passé les bras autour du cou, et son soupir, comme ses mains dans mes cheveux, m’a obligé à de sérieux efforts pour m’écarter.


        —Tu ne veux pas qu’on s’éloigne d’abord?


        Elle a fait la moue, comme si je venais de la priver de son bonbon préféré, et croisé les bras sur sa poitrine.


        —Comment te sens-tu? lui ai-je demandé en démarrant.


        Elle s’est tournée vers moi et j’ai dû, une fois de plus, me concentrer sur la route pour ne pas embrasser le sourire qui flottait sur ses lèvres.


        —Très bien, et même… mieux que bien.


        Elle s’est interrompue.


        Surprenant le joli rose qui lui montait aux joues, et gagné par un étrange sentiment de possession, j’ai pris une des mains qu’elle triturait nerveusement sur ses genoux.


        —Tu n’as pas mal? lui ai-je demandé en l’enlaçant.


        J’avais entendu dire que les filles pouvaient souffrir après leur première fois, mais je n’avais jamais été le premier.


        Elle a commencé à faire non de la tête, puis sa rougeur s’est accentuée.


        —Peut-être un peu, a-t-elle reconnu.


        —Je suis désolé, ai-je aussitôt répliqué, surpris cette fois par la puissance de l’instinct protecteur qui me prenait.


        Décidément, elle m’inspirait de curieuses réactions.


        Elle m’a regardé et a souri timidement.


        —Pas moi.


        Pour le coup, je me suis senti transporté. Je l’aimais. Je l’aimais comme un fou.


        —J’espère que tu as mis de l’écran total.


        Le soleil était traître, même pour les peaux bronzées.


        Elle a opiné, et je me suis engagé sur l’autoroute, aussi radieux qu’un imbécile. Tout était parfait, et je n’avais plus qu’à profiter de la balade.


        *

        **


        Je n’aimais pas les plages bondées, mais aujourd’hui, c’était différent. Je me moquais bien des gosses qui passaient devant nous en hurlant et sans se soucier de nous envoyer du sable dans la figure. Peu m’importaient leurs parents qui se prélassaient bêtement au soleil, les hordes de touristes cramoisis ou les imbéciles qui nourrissaient les goélands au mépris du fichu vacarme qu’ils provoquaient autour d’eux. Ashton embellissait tout. Même le soleil semblait pâle à côté d’elle.


        Je n’arrêtais pas de l’entraîner dans l’eau. La voir rire et plonger avec moi dans les vagues me donnait l’impression que les années qui nous avaient séparés n’existaient pas. Je me sentais bien avec elle, comblé et heureux, ma vie prenait un sens qu’elle seule pouvait lui donner.


        —Viens, lui ai-je dit, en l’attirant vers le large.


        Ses yeux étaient agrandis, un peu effrayés par l’eau profonde.


        —J’ai pied, l’ai-je rassurée en la prenant dans mes bras avant de l’embrasser dans le cou. Tu ne crains rien.


        —Beau, a-t-elle murmuré en me repoussant, on peut nous voir.


        J’ai regardé autour de nous. Jugeant que nous étions assez loin du rivage et des baigneurs pour faire ce que bon nous semblait, je l’ai encore embrassée, puis elle m’a échappé pour disparaître sous l’eau en riant.


        J’étais aux anges, et tellement amoureux que c’en était ridicule.


        Elle a réapparu, les yeux écarquillés.


        —Une méduse! Il y a une méduse!


        Ça n’avait rien de surprenant, car c’était la saison, mais sa panique et sa tentative de fuite vers le rivage étaient tellement comiques que j’ai éclaté de rire.


        Elle était vraiment adorable.

      

        Ashton


        —Tu es merveilleuse quand tu cesses de te comporter comme quelqu’un d’autre.


        Le murmure de Beau à mon oreille et ses bras qui m’entouraient m’ont fait frissonner. Encore essoufflée de ma course ridicule dans les vagues, j’ai lâché un rire court et posé la tête sur son épaule.


        —Avec toi, j’aurais du mal à faire semblant. Tu connais mes penchants les plus honteux et mes secrets les moins avouables. Ce serait idiot de vouloir te les cacher.


        Il a resserré son étreinte.


        —Tu te trompes, Ash, a-t-il répliqué au creux de mon cou. Tu n’as rien de mauvais. Au contraire. Seulement tu joues un rôle depuis si longtemps que tu en oublies celle que tu es vraiment. Cette fille est formidable. Tu es gentille sans manquer de caractère, tu es brillante sans jamais te prendre au sérieux, même ta prudence, ou tes scrupules, ne t’empêche pas de savoir t’amuser. Et pour couronner le tout, tu es sexy en diable et tu ne t’en rends même pas compte!


        J’avais du mal à me reconnaître dans cet éloge, mais à l’entendre, j’avais envie… d’être différente. Je me sentais libre avec lui, libre d’être moi-même, et, au lieu de me juger, il trouvait que c’était bien. J’aurais voulu que tout le monde me regarde avec ses yeux, mais je savais qu’il n’y avait que Beau pour considérer mes défauts comme des qualités.


        —Merci, ai-je répondu. Je ne dis pas que je suis d’accord, mais c’est flatteur de me voir sous cet angle.


        Je l’ai senti se raidir, puis il m’a lâchée et s’est écarté.


        —Qu’est-ce qu’il y a? lui ai-je demandé en me retournant.


        Il a secoué la tête puis m’a regardée dans les yeux.


        —Pourquoi sors-tu avec Sawyer?


        Je ne m’attendais pas à cette question et je ne savais pas quoi répondre.


        —Que veux-tu dire?


        Il a passé une main agacée dans ses cheveux et fermé les yeux, comme s’il regrettait lui-même sa question.


        —Tu n’es pas toi-même avec lui, a-t-il lâché d’une voix crispée. Tu joues un rôle. Tu es tellement convaincue de devoir être parfaite pour lui plaire que tu ne fais jamais un pas de travers. Sauf que tu n’es pas aussi guindée, Ashton, je le sais, je le vois. Tu veux vivre, briser les carcans et profiter de la vie. Ce désir ne fait pas de toi une criminelle. Mais tu veux tellement sortir avec Sawyer, que tu es prête, uniquement pour rester avec lui, à sacrifier ta liberté.


        Il s’est tu et m’a regardée d’un air suppliant. Je ne voulais pas l’écouter. Il se trompait. J’étais une fille bien. Le genre de fille dont quelqu’un comme Sawyer pouvait précisément être amoureux.


        —Je suis quelqu’un de bien, ai-je répliqué la gorge nouée. Une fille sérieuse.


        C’était ridicule, d’autant que la veille, au lieu de rester chez moi pleurer la mort de ma grand-mère, je m’étais consciencieusement appliquée à perdre ma virginité à l’arrière d’un pick-up, en compagnie d’un garçon qui n’était même pas mon petit copain. J’ai fermé les yeux en repoussant l’image souriante de Grana. Je ne pouvais pas penser à elle maintenant. Son absence était trop douloureuse.


        —Je n’ai jamais dit le contraire, Ash. Pourquoi ne m’écoutes-tu pas? Tu es une fille bien, seulement tu te trompes sur ce qui est bien ou mal. Vouloir rejoindre ton petit copain en douce, aimer te savoir désirable et désirée même par un mec un peu louche, garer ta voiture n’importe comment, tout ça ne fait pas de toi quelqu’un d’épouvantable. Vouloir être caressée et y prendre du plaisir n’est pas non plus un mal. Ça te rend seulement… humaine.


        J’avais envie de pleurer, je me sentais tellement coupable d’avoir des désirs dont on m’avait répété qu’ils étaient condamnables que je voulais croire ce qu’il me disait, mais c’était Beau Vincent, le fils de Mack et Honey Vincent. Entre l’alcool et les filles, il était mal placé pour me donner des cours de morale. Sa réputation était amplement justifiée. J’en étais convaincue… jusqu’à ce que je passe du temps avec lui.


        Le diable, disait toujours ma mère, se présente souvent sous des dehors séduisants.


        —Je croyais que tu avais complètement changé, a-t-il repris, j’avais même fait mon deuil de l’Ashton que je connaissais. Et puis un jour, à la cantine, je l’ai vue revenir. Haley avait passé le déjeuner à draguer Sawyer sous ton nez. Tu n’as pas dit un mot, mais quand elle s’est levée pour partir, tu lui as fait un croche-pied. Sawyer n’a rien vu, mais moi oui.


        Un sourire s’est dessiné sur ses lèvres.


        —Et j’ai vu ton expression quand elle s’est étalée par terre. Tu t’es précipitée pour l’aider à se relever, mais je l’ai vue. À partir de ce moment-là, j’ai compris que tu n’avais pas complètement disparu, que mon Ash était cachée quelque part, sous le vernis des apparences. Alors j’ai commencé à t’observer, à guetter ces brèves apparitions quand tu croyais que personne ne te regardait. C’est pour ça que je te charriais, parfois. Je voulais te faire réagir, que tu t’énerves. Et chaque fois que tu le faisais… Je vivais pour ces instants.


        —Tu me provoquais pour le plaisir de me voir en colère?


        Il a opiné et s’est penché pour m’embrasser le bout du nez.


        —Tu aimes vraiment les pires de mes défauts, Beau.


        —Tu n’as pas de défauts. Tu es aussi belle à l’intérieur qu’à l’extérieur, mais tu ne t’en rends pas compte, et c’est ça qui me tue. Sawyer est mon cousin, je ferais n’importe quoi pour lui, mais c’est un imbécile de te laisser croire que tu dois grimper sur ce fichu piédestal. Je veux la véritable Ashton, celle qui met des shorts ultra courts en sachant l’effet que ça me fait, et qui aime ça. Celle qui court vers mon pick-up en souriant comme si rien d’autre n’avait d’importance.


        Il a pris mon visage entre ses mains.


        —La véritable Ashton Gray est parfaite, et je suis raide amoureux d’elle.


        Mon estomac s’est noué. J’avais des sentiments pour Beau. Après avoir grandi ensemble, nous nous retrouvions et partagions, le temps d’un été, des moments magiques, mais l’amour n’entrait pas dans l’équation. Il y avait Sawyer entre nous.


        Beau s’est penché sur mes lèvres, et tout le reste a disparu. Je voulais seulement me sentir libre. Et pour l’instant, c’était dans ses bras que je pouvais l’être.
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        Ashton


        L’église était bondée. À croire que toute la ville s’était donné rendez-vous pour rendre hommage à Grana. De mon côté, les yeux sur le défilé ininterrompu devant son cercueil, je n’arrivais pas à me résoudre à remonter jusqu’à elle. J’avais peur de voir son visage immobile, blême et sans vie. Les employés des pompes funèbres n’avaient pas pu la maquiller correctement. Elle seule savait se mettre en valeur, et j’avais toujours pensé que j’avais la plus jolie grand-mère du monde. Quand j’avais commencé à me maquiller et que mes parents me l’avaient interdit, elle m’avait invitée à passer le week-end chez elle, pour m’apprendre, comme elle disait, «l’art de soigner sa beauté».


        J’ai essuyé la larme qui roulait sur ma joue avec le mouchoir que quelqu’un m’avait glissé dans la main. J’avais si souvent assisté au prêche de papa, assise au troisième rang avec Grana… Nous échangions des petits mots, gloussant comme des collégiennes, jusqu’à ce que maman, d’un regard sévère, nous rappelle à l’ordre. Grana faisait semblant de jeter le papier, mais seulement pour se montrer plus rusée. J’adorais cette complicité, nos mutineries secrètes et nos fous rires. Beau lui ressemblait beaucoup; comme elle, il ne voyait rien de mal à s’amuser, et elle aussi m’encourageait à profiter de la vie. Penser à lui a comprimé le nœud qui me serrait la gorge. Il commençait à compter beaucoup. Et Sawyer n’allait pas tarder à rentrer.


        Je ne voulais pas me dresser entre eux. Ce que j’avais fait avec Beau me rendait assez coupable pour savoir que je n’aurais jamais dû me laisser aller. Beau illuminait mon existence, j’avais une envie folle de lui, et il avait cédé à mes désirs sans me poser aucune question. Il m’avait dit qu’il était amoureux de moi… Ce n’était pas censé se produire. Si c’était vrai, et je n’avais aucune raison d’en douter, ils allaient forcément s’affronter. Je ne voulais pas briser leur amitié. La seule façon d’y remédier était de ne plus voir Beau.


        —Salut.


        Sa voix profonde m’a fait sursauter. J’ai levé les yeux pour le découvrir à côté de moi. Il ne venait jamais à l’église, sauf le dimanche de Pâques et pour la messe de Noël.


        —Salut, ai-je répondu la voix nouée. Je ne m’attendais pas à…


        Je me suis interrompue. Il m’a regardée, la tête légèrement inclinée et les sourcils froncés d’inquiétude. Ses cheveux blonds, d’habitude indisciplinés, étaient parfaitement bien coiffés. Mes yeux ont glissé sur ses épaules. Je ne lui connaissais pas cette chemise bleu pâle, boutonnée jusqu’en haut, ni le pantalon beige au pli bien repassé dans lequel elle était glissée. Quand j’ai relevé les yeux sur son visage, sa gêne évidente m’a arraché mon premier sourire de la journée.


        —Tu t’es habillé, ai-je chuchoté pour ne pas attirer l’attention.


        Il a haussé les épaules, tout en surveillant les environs, comme s’il craignait d’être surpris en flagrant délit d’élégance. Il s’est ensuite penché vers moi.


        —Tu es allée la voir?


        La douceur de son intonation m’a fait monter les larmes aux yeux. J’ai fait «non» de la tête en respirant profondément pour éviter de me jeter dans ses bras, à la recherche du réconfort dont j’avais tant besoin. Il m’a pris la main et s’est rapproché en enlaçant nos doigts. J’ai regardé autour de nous, inquiète qu’on puisse surprendre son geste.


        —Viens, Ash, tu regretteras de ne pas l’avoir vue une dernière fois. Ce sera plus facile pour faire ton deuil, je t’assure.


        La tristesse de son regard m’a frappée.


        —Je ne suis pas allé voir mon père, a-t-il continué. Je le regrette encore.


        Son aveu m’a arraché un sanglot. Tout à coup, je ne pleurais pas seulement pour Grana, mais pour le petit garçon qu’il avait été et qui avait tant perdu. Ce deuil, ai-je brusquement compris, était aussi, d’une certaine façon, le sien. Il était venu m’aider, mais il avait aussi besoin que je l’aide. Alors, je l’ai laissé m’entraîner dans l’allée au bout de laquelle, dans le cercueil ouvert, reposait Grana. Nous avions parlé tant de fois de mon mariage, de la façon dont elle m’aurait coiffée et maquillée. Nous avions choisi la couleur des robes des demoiselles d’honneur et composé tous les bouquets. Elle avait même dessiné le costume de baptême de chacun de mes enfants. Nous avions conçu tant de projets ensemble, nourri tant de rêves, assises sur la balancelle de son porche…


        Le cercueil était blanc, garni de soie rose. Elle aurait adoré, comme elle aurait aimé le magnifique assortiment de roses blanches et roses posé sur la partie inférieure. Les rosiers qu’elle entretenait avec amour dans son jardin étaient l’un des plus grands bonheurs de son existence. Et les innombrables bouquets qui fleurissaient l’église m’emplissaient de gratitude envers tous ceux qui étaient venus lui témoigner leur affection.


        Une larme s’est écrasée sur ma main. J’ai tenté de l’essuyer, mais c’était inutile: les larmes ruisselaient sur mon visage. Je ne m’étais même pas rendu compte que je pleurais.


        —Tu dois aller jusqu’au bout, m’a murmuré Beau gentiment. Ne t’inquiète pas, je reste avec toi; je serai juste derrière.


        Depuis que j’étais entrée dans l’église, un nœud terrible me comprimait la gorge. Mais au moment de faire mes derniers adieux à celle que j’aimais si tendrement, il s’est tout à coup desserré. Et c’est avec un étrange sentiment de paix que j’ai lâché la main de Beau pour avancer vers Grana.


        Elle souriait. J’étais heureuse de la voir sourire. Elle souriait si souvent dans la vie. Ceux qui l’avaient préparée s’étaient servis de son maquillage –j’aurais reconnu entre mille la teinte framboise de son rouge à lèvres– et un parfum de rose flottait autour d’elle, renforçant mon souvenir de tous les après-midi que nous avions passés dans son jardin à bavarder.


        —Ils t’ont mis ta robe préférée, ai-je murmuré en parcourant sa dépouille immobile, et ils se sont servis de ton maquillage, mais tu te serais mieux débrouillée, surtout avec l’ombre à paupières. Le responsable ignore visiblement ta règle numéro un: «Moins il y en a, mieux c’est.»


        C’était bizarre de lui parler. Ma remarque sur son maquillage l’aurait certainement fait glousser. Nous avions mis au point un petit manuel destiné aux employés de la morgue chargés d’apprêter les morts, «L’art de soigner la beauté, à l’usage des esthéticiens funèbres». Ce souvenir a fait trembler un sourire sur mes lèvres.


        —Tu te rappelles ce voyage autour du monde dont nous rêvions et qui devait être assez long pour arriver en retard même à tes propres funérailles? Eh bien, si tu m’écoutes quelque part –je me suis interrompue pour ravaler mes larmes– si tu es là… je t’aime, Grana. Tu me manques. Je vais penser à toi tous les jours et préparer tous les projets que nous avions ensemble. Promets-moi seulement d’être là. Promets-moi d’aller voir le grand chef et de lui demander la permission de venir, de temps en temps, me rendre visite.


        Cette fois, submergée par le chagrin et le flot des souvenirs, j’ai éclaté en sanglots. Savoir que c’était la dernière fois que je la voyais me déchirait le cœur. Une main réconfortante s’est posée sur mon épaule et m’a attirée dans son étreinte. Beau n’a rien dit. Il m’a juste laissée franchir l’épreuve de la seule façon possible, et, quand mes larmes se sont apaisées, que la souffrance a semblé s’éloigner, j’ai levé les yeux sur lui.


        —Dieu n’arrache pas les gens comme ça, m’a-t-il dit. Je suis sûr qu’il les laisse un peu, le temps que leurs proches leur disent adieu. Et ta grand-mère ne serait jamais partie nulle part avant de t’avoir entendue.


        J’ai souri à travers mes larmes. Il avait raison. Même Dieu ne pouvait emporter Grana si elle n’était pas disposée à partir.


        —Adieu, Grana, ai-je murmuré une dernière fois.


        —Tu es prête? m’a-t-il demandé en enlaçant nos mains.


        J’ai opiné et descendu l’allée avec lui. Chaque fois que je m’arrêtais, pour saluer et échanger quelques mots avec les amis de la famille ou les connaissances venus présenter leurs condoléances, Beau m’attendait tranquillement. Plusieurs regards se sont tournés avec surprise sur la brebis galeuse qui m’accompagnait. La nouvelle aurait fait le tour de la ville avant le coucher du soleil. Ça n’avait aucune importance. Beau était mon ami depuis qu’il m’avait tiré les cheveux dans la cour de récréation et que je lui avais, en retour, tordu le bras. Après que l’institutrice nous avait punis tous les deux, et menacés d’appeler nos parents, il s’était tourné vers moi et m’avait dit: «Tu veux t’asseoir à côté de moi et mon cousin, à la cantine?»


        Les gens pouvaient cancaner. Beau était venu au moment où j’avais le plus besoin d’un ami. Il n’était peut-être pas le voisin parfait, mais Grana disait toujours que la perfection était «rasoir». Sûr qu’elle aurait adoré me voir snober les commérages à son enterrement, j’ai regardé par-dessus mon épaule; elle était là, quelque part, et je n’avais aucun mal à deviner son rire tandis que je sortais de l’église en tenant Beau par la main.

      

        Beau


        —Je ne suis pas sûr que la ville s’en remette, ai-je dit en ouvrant la portière de mon pick-up pour aider Ashton à monter.


        —De quoi?


        Ignorait-elle vraiment de quoi je parlais, ou faisait-elle semblant de croire que ce n’était pas si grave? C’était grave. J’étais venu à l’église et, au vu de toutes les commères de la ville, je l’avais prise par la main. Sawyer ne manquerait pas de l’apprendre. Je ne m’étais pas soucié des conséquences, je n’avais pensé qu’à Ashton. L’imaginer au milieu de tous ces gens qui n’avaient pas la moindre idée de ce qu’elle vivait m’avait paru insupportable. Elle avait besoin de moi.


        —Ils vont parler, Ash, ai-je répondu prudemment.


        Plongée dans son chagrin, elle n’avait peut-être pas remarqué l’effet que notre attitude avait provoqué.


        Elle a haussé les épaules.


        —Et alors? Ils passent leur temps en commérages, Beau.


        Son détachement m’a donné envie de la serrer dans mes bras et de l’embrasser comme un fou. Je me suis retenu. Même moi, je ne faisais pas ce genre de provocation devant l’église. Alors j’ai fermé sa portière et fait le tour du pick-up.


        Je ne lui ai pas demandé si elle voulait que je la raccompagne. Je l’emmenais chez moi. Ma mère était au travail, et je voulais voir Ashton dans ma chambre. Garder cette image, et ces sensations, longtemps après son départ.


        Elle est venue se serrer contre moi.


        —Où va-t-on?


        —Est-ce que ça compte? lui ai-je demandé au lieu de répondre.


        Elle a soupiré tristement.


        —Non. Du moment que je suis avec toi.


        Mon cœur a fait un bond, et une bouffée d’orgueil m’a envahi. Elle était avec moi. Hors de question qu’elle retourne à Sawyer. Je devais régler le problème.


        —Je veux te voir dans ma chambre, sentir ton odeur sur mon oreiller, garder dans ma mémoire l’image de ton corps allongé sur mon lit.


        Elle a levé ses grands yeux verts sur moi avant de les reposer sur la route.


        —Depuis quand es-tu si romantique?


        Depuis que j’avais couché avec la seule fille dont j’avais toujours été amoureux. Mais je n’ai rien dit. Elle n’était pas prête à entendre une nouvelle déclaration. La première fois, déjà, elle s’était raidie.


        —Je suis romantique. Tu ne t’en es jamais rendu compte?


        Elle a retenu son rire, ses lèvres contre mon bras. J’aimais l’entendre rire, surtout après l’avoir vue pleurer toutes les larmes de son corps. Ça m’avait déchiré. Je ne voulais pas qu’elle souffre. Je voulais la protéger, la rendre heureuse. Et tant pis si j’étais ridicule.


        En m’engageant vers le terrain vague sur lequel j’avais grandi, je me suis penché pour l’embrasser sur le front. Sa présence me semblait évidente. Elle n’aurait jamais dû être ailleurs.


        —Et qu’allons-nous faire dans ta chambre?


        Je suis descendu de voiture.


        —Jouer au Monopoly? ai-je proposé en ouvrant sa portière pour l’attirer vers moi.


        Elle a posé les mains sur mes épaules et s’est laissée glisser devant moi.


        —Je suis nulle au Monopoly, tu le sais.


        Elle l’était même sacrément. Quand on était gosses, Sawyer la laissait tout le temps gagner. Pas moi. Je la dépouillais jusqu’au dernier centime. Elle n’aimait pas la facilité. Je l’avais compris, même à cet âge.


        —Pour être nulle, tu l’étais, ai-je confirmé en l’entraînant vers ma caravane. Un strip-poker, alors?


        Elle a refusé en riant.


        —Tu me battais aussi à ce jeu! Enfin au poker tout court. Alors un strip… je vais me retrouver toute nue en moins d’un quart d’heure.


        —Justement!


        —Tu n’as pas besoin d’un jeu de cartes pour me déshabiller, a-t-elle répliqué, un brin provocante.


        —Dans ce cas, ai-je conclu en ouvrant la porte, va pour un strip-tease.


        En la voyant éclater de rire, je me suis dit que j’avais atteint mon but. Enfin, le premier, parce que je voulais aussi la voir nue, mais ce n’était pas ma priorité.


        —Tu m’offres à boire avant?


        —Si tu y tiens, ai-je commencé en l’embrassant dans le cou.


        Ses bras m’ont aussitôt enlacé, et elle s’est cambrée contre moi. À ce rythme, nous n’arriverions jamais jusqu’à ma chambre.


        —En fait, j’ai changé d’avis, a-t-elle murmuré en glissant les mains sur mon jean.


        —Tu es sûre?


        Je lui mordillais l’oreille et la sentais frissonner dans mes bras. C’était trop bon. Trop bon pour être interdit.


        —Oui, a-t-elle opiné. Je préfère te déshabiller.
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        Ashton


        Assise sur mon lit, j’ai relu le message que Sawyer venait de m’envoyer.


        
          Bonjour bébé,


          Comme tu ne m’as pas répondu, de deux choses l’une: soit tu n’as jamais reçu mon précédent e-mail (ce qui est possible compte tenu de la médiocrité de l’accès Internet ici), soit il se passe quelque chose. Je préfère penser que c’est un problème de réseau!


          Quoi qu’il en soit, j’ai de bonnes et de mauvaises nouvelles. La mauvaise, c’est que Catherine a fait une allergie (sans doute à une plante, mais ne me demande pas laquelle, on ne le sait pas) et papa a dû la transporter d’urgence à la ville la plus proche. Il vient juste de revenir. Elle va bien, mais maman, du coup, veut rentrer.


          Ce qui me conduit à la bonne nouvelle: nous sommes, au moment où je t’écris, en train de remballer nos affaires! Je t’appellerai sur la route, dès que j’aurai (enfin) du réseau. Garde ton téléphone à portée de main. J’ai hâte d’entendre ta voix. Appelle aussi Beau et dis-lui de laisser tomber la bière: nous allons reprendre l’entraînement de foot avec une semaine d’avance, et j’ai besoin que mon meilleur receveur soit en pleine forme!


          Je t’aime,


          Sawyer

        


        J’ai fixé mon écran, bloquée sur la nouvelle de son retour. Sawyer allait rentrer. Il serait là dans quelques heures, et je n’avais personne vers qui me tourner, aucun endroit où aller. J’ai fini, complètement désemparée, par fermer mon ordinateur et le jeter à côté de moi sur mon lit.


        Je m’étais réveillée en sachant que j’allais devoir affronter mes parents au sujet de mon départ de l’église avec Beau. Mais le retour de Sawyer m’angoissait encore plus.


        L’écran de mon téléphone s’est allumé juste avant que Eye of the Tiger –la sonnerie qu’il avait choisie pour son numéro et que je n’avais pas entendue depuis trois semaines– ne retentisse.


        J’ai décroché.


        —Allô?


        —Ah, s’est-il aussitôt exclamé, quel plaisir d’entendre enfin ta voix! Tu as reçu mon e-mail? Je n’ai pas voulu te réveiller en appelant trop tôt. Nous sommes à deux heures de route. J’ai demandé à papa de me déposer chez toi. J’ai hâte de te voir.


        La culpabilité, la frustration, mais aussi la colère et la panique me sont tombées dessus en même temps. J’ai pris plusieurs inspirations, la main serrée sur le téléphone.


        —Heu, oui, je viens juste de lire ton e-mail. Je n’arrive pas à croire que tu rentres plus tôt.


        Mon manque d’enthousiasme était tellement flagrant que, dans les quelques secondes de flottement qui ont suivi, j’ai compris qu’il cogitait à toute allure.


        —Mon retour n’a pas l’air de te réjouir. Je m’attendais à des cris de joie.


        Génial, me suis-je dit en réprimant une grimace; il avait des soupçons avant même d’arriver. Je devais réagir. Je savais qu’il reviendrait, que ce soit une semaine plus tôt ne changeait rien à l’histoire: ma petite aventure était terminée. Je ne pouvais pas m’interposer entre Sawyer et Beau. Que je m’inquiète plus pour leur amitié que pour Sawyer et moi était un peu étrange, mais ce n’était pas le sujet.


        —Excuse-moi, ai-je répondu, je suis ravie de t’entendre, mais je viens de me réveiller. Il y avait une cérémonie pour Grana, hier soir. Les funérailles ont lieu tout à l’heure. Les derniers jours n’ont pas été faciles.


        —Quoi? Ta grand-mère est morte? Oh, bébé, je suis désolé. Pourquoi ne m’as-tu rien dit?


        L’e-mail que je n’avais jamais écrit m’est brièvement revenu en tête. Il n’était pas au courant, parce que je ne l’avais pas prévenu. Et je ne l’avais pas fait parce que j’étais allée me jeter dans les bras de Beau. Que se serait-il passé si, à la place, je l’avais averti et j’étais restée avec mes parents pour les aider à préparer les funérailles? Avais-je des regrets?


        —Je ne pouvais pas te l’annoncer par e-mail, ai-je expliqué en espérant qu’il comprendrait.


        —Ne t’inquiète pas, je rentre, mais au lieu de venir directement chez toi je vais passer me changer d’abord, comme ça, je pourrai rester jusqu’à l’enterrement avec toi. Je t’accompagnerai en voiture. Tout ira bien.


        Tout allait déjà bien. Beau était venu à l’église, il m’avait tenue dans ses bras pendant que je faisais mes adieux à Grana. Mes larmes avaient séché, maintenant; le choc était passé, et je savais que Grana reposait en paix. Elle avait toujours dit que Dieu lui réservait un coin de paradis rempli de roses dont elle pourrait s’occuper.


        —Ash, ça va?


        —Oh! excuse-moi, je pensais à l’enterrement. Je t’attends.


        —Je fais vite, promis. Je t’aime, a-t-il ajouté.


        Nous raccrochions toujours de cette façon, mais d’habitude c’était moi qui prononçais ces mots en premier. Cette fois, j’avais complètement oublié.


        —Je t’aime aussi, me suis-je rattrapée avant de raccrocher.


        C’était vrai, je l’aimais. Je l’avais même toujours aimé; seulement, et je m’en rendais de mieux en mieux compte, pas de la façon dont j’aurais dû. Je sentais depuis longtemps que quelque chose clochait entre nous; ces derniers jours m’avaient permis de comprendre ce que c’était. Avec Beau, j’étais moi-même, et il m’aimait telle que j’étais. Tandis qu’avec Sawyer, j’étais… quelqu’un d’autre. Et c’était cette fille-là qu’il aimait. Celle à laquelle je m’efforçais de ressembler, pas moi. S’il apprenait que je n’étais ni posée, ni dévouée, ni patiente, il ne m’aimerait pas. Il ne pourrait pas m’aimer.


        Ce n’était pas une raison pour sortir avec Beau. Ce serait une trahison, une trahison qui briserait leur amitié, et Beau ne pouvait pas se passer de Sawyer. Sawyer n’avait pas seulement toujours veillé sur lui, il l’avait défendu contre lui-même. Combien de fois lui avait-il évité le pire? C’était grâce à Sawyer par exemple qu’il n’avait pas été exclu de l’équipe de foot, l’an dernier. L’entraîneur, lassé de ses gueules de bois répétées, avait failli l’interdire de jeu. Sawyer avait pris sa défense et fait des pieds et des mains pour qu’il le garde, il s’était même engagé personnellement à ce que Beau respecte les règles. Beau avait fait des efforts et s’y tenait. Il avait besoin de Sawyer. Je ne pouvais pas les séparer.


        De rage, j’ai jeté mon oreiller à l’autre bout de ma chambre. Qu’est-ce que j’avais cru en me jetant dans les bras de Beau? Je ne pouvais pas sortir avec lui! C’était même ce que je pouvais lui faire de pire. En le privant de son seul véritable ami, je le mettais au ban de la ville entière. Personne ne lui pardonnerait d’avoir piqué la petite copine de Sawyer. Je ne pouvais pas lui faire ça.


        —Ashton? m’a demandé mon père de l’autre côté de la porte. Tu es réveillée?


        J’ai soupiré. L’explication que je redoutais arrivait.


        —Oui, papa, entre.


        La porte s’est ouverte, et mon père s’est arrêté, les bras croisés et le visage fermé, au pied de mon lit.


        —Que s’est-il passé, hier?


        Il ne tergiversait pas, je devais au moins lui reconnaître cette qualité. Alors, plutôt qu’éviter son regard, je me suis assise face à lui. Je devais redresser mes torts et, puisqu’il allait être attaqué, défendre moi aussi Beau. Sa réputation et son amitié avec Sawyer en dépendaient.


        —J’imagine que tu parles de Beau Vincent?


        —Oui, Ashton, je parle de lui.


        —Tout ça parce qu’il est venu à l’église?


        J’ai secoué la tête et levé les yeux au ciel en soupirant de façon exagérée pour lui montrer à quel point cette discussion, et sa colère, était absurde.


        —Papa, ai-je commencé, Beau a toujours été mon ami. Nous nous connaissons depuis l’enfance. Il est aussi le cousin et le meilleur ami de mon petit copain. En venant me soutenir à l’église, au moment où j’en avais le plus besoin, il a fait exactement ce que Sawyer aurait voulu qu’il fasse. Il sait combien j’aimais Grana, et il l’aimait lui aussi. Il venait souvent goûter chez elle avec moi, tu te rappelles? À l’époque où le travail de sa mère n’était pas un problème.


        L’acidité de mon ironie a fait reculer mon père. Je n’avais pas l’habitude de lui parler sur ce ton, et il n’appréciait pas, mais je ne faisais que dire la vérité. Beau Vincent avait longtemps été bienvenu chez nous.


        J’ai attendu, les doigts croisés, sa réponse.


        —Je comprends, a-t-il fini par admettre. Ta mère et moi pris par les funérailles, Sawyer absent, tu t’es retrouvée un peu seule. Beau s’en est rendu compte et il est venu te soutenir. C’est un geste appréciable, et généreux de sa part. Mais ce n’est pas une raison pour que j’apprécie de te voir avec lui. C’est le cousin de Sawyer, d’accord, et quand Sawyer est là tu peux le voir. En dehors de ça, Beau n’est pas fréquentable. Son père ne valait pas grand-chose et sa mère ne vaut pas mieux. Tu risques ta réputation à traîner avec des gens comme lui. N’oublie pas que les mauvaises fréquentations corrompent les meilleurs caractères.


        Qu’est-ce que venaient faire ses parents dans la discussion? Quel rapport entre ce qu’ils étaient, ou n’étaient pas, et ce qu’était ou n’était pas leur fils? C’était tellement injuste de faire peser leurs fautes sur ses épaules que j’avais envie de hurler! La Bible que lisait mon père tous les jours ne prônait-elle pas la tolérance et le pardon? Je me suis mordu la langue pour retenir mes commentaires acerbes.


        —Qui t’appelle de si bon matin? a-t-il repris en regardant mon téléphone.


        —Sawyer.


        Le soulagement qui s’est dessiné sur son visage a décuplé ma colère.


        —Vraiment? Comment va-t-il?


        —Très bien. Il sera là pour l’enterrement.


        Son sourire radieux m’a noué l’estomac.


        —Bien, a-t-il approuvé. Je suis heureux d’apprendre qu’il sera présent aux funérailles de Grana. C’est un garçon si bien.


        Là-dessus, il a tourné les talons et fermé la porte derrière lui. Je l’ai fusillée du regard, en ne regrettant qu’une chose: ne pas lui avoir dit tout le mal que je pensais de son sermon.


        Ma rage s’est tout à coup dégonflée. C’était exactement pour ça, me suis-je dit, consternée, que je ne pouvais pas sortir avec Beau. Non seulement j’aurais une mauvaise influence sur lui, mais en plus, je le couperais de Sawyer.


        La conclusion qui s’imposait, la seule, m’a serré le cœur. J’allais faire souffrir Beau, et cela me déchirait, mais c’était pour son bien. C’était à cause de moi que nous en étions arrivés là. Au lieu de m’en tenir à l’amitié, je n’en avais fait qu’à ma tête et j’avais tout gâché. Il était temps, sinon de réparer mes erreurs, au moins d’y mettre un terme.


        *

        **


        Arrivée chez Beau, j’ai coupé le contact et posé mes mains sur le volant. En ne voyant que son pick-up garé devant chez lui, j’ai compris qu’il était seul. Tant mieux, car après la discussion avec mon père j’avais préféré attendre qu’il soit parti à l’église, et il ne me restait qu’une demi-heure avant le retour de Sawyer. Une demi-heure pour dire à Beau que tout était fini entre nous…


        Le cœur serré, au point d’avoir du mal à respirer, je me suis demandé quelles étaient les limites à la souffrance qu’on pouvait endurer en une semaine. Dieu ne voyait-il pas que j’avais atteint les miennes? J’avais besoin d’un miracle… Un rire amer m’a échappé à l’idée d’invoquer son aide. Dieu n’aide pas les filles à courir après les mauvais garçons. Mais Beau n’était pas mauvais. Pas vraiment. Élevé par une femme qui passait d’un homme à l’autre sans se soucier des conséquences, il se comportait de l’unique façon qu’il connaissait. Personne ne lui avait appris à distinguer le bien du mal. Et malgré cette lacune, il était formidable. Attentif, généreux, drôle, et compréhensif. Il était aussi ouvert et tolérant, des qualités que je n’avais connues que chez Grana.


        La porte de son mobile home s’est ouverte, et il est apparu sur le seuil, pieds nus, vêtu de son seul jean, et heureux de me voir. J’ai ravalé mes larmes. J’étais venue mettre un terme à notre histoire et j’avais le cœur brisé avant même d’avoir ouvert la bouche. La mort dans l’âme, je suis descendue de voiture.


        Quand nos regards se sont croisés, son sourire s’est aussitôt effacé. Il me devinait si bien! Petite, je n’avais jamais besoin de lui dire que j’étais contrariée ou mal à l’aise. Il le voyait et changeait d’attitude avant même que Sawyer ne se rende compte de quoi que ce soit.


        J’ai avancé. Sous son regard, j’aurais voulu ne penser qu’à moi. Me jeter dans ses bras, lui dire que je l’aimais et l’embrasser, au nez et à la barbe de ses voisins, sans me soucier des conséquences. Mais c’était impossible. Notre conte de fées ne tiendrait pas. Il perdrait le soutien et l’amitié de Sawyer, et la ville entière, non contente de constater qu’il tournait comme son père, le condamnerait. Mes parents ne l’accepteraient pas davantage. Mon père m’enfermerait dans ma chambre ou m’enverrait dans une école de filles à l’autre bout de l’État. Nous ne pouvions pas sortir ensemble, et je ne pouvais même pas lui dire pourquoi. Beaucoup plus courageux que moi, il se battrait pour me garder et finirait par perdre le peu de crédit qui lui restait dans cette fichue ville. Tout le monde lui tournerait le dos. Et pour quel résultat? Aucun. Je devais rompre. Ce que je voulais ne comptait pas.


        —Quelque chose me dit que ce n’est pas la visite que j’espérais en te voyant venir, a-t-il constaté d’une voix tendue.


        Luttant contre mes larmes, je me suis accrochée à ma résolution. Rompre. Pour son bien.


        —Sawyer rentre aujourd’hui, ai-je annoncé, la gorge nouée.


        Il s’est écarté pour me laisser entrer. J’ai franchi le seuil en me disant que c’était la dernière fois. Je ne pourrai plus jamais revenir, mais je n’oublierai jamais le petit-déjeuner que nous avions partagé dans sa cuisine, nos rires, ma fascination à le regarder, ce jour-là, et ce que nous avions fait ensuite, la nuit dernière, ici même, puis dans sa chambre… Ô mon Dieu! ai-je imploré. Comment oublier? Comment rompre?


        La porte s’est fermée dans mon dos. Je fixais la table de la cuisine, sur laquelle étaient posés une boîte de céréales ouverte et un bol vide, quand les bras de Beau se sont fermés sur moi.


        J’aurais dû m’écarter, je le savais, mais j’étais tellement bien dans ses bras que j’étais incapable de m’y résoudre. Et savoir que c’était la dernière fois me donnait envie de prolonger cet instant, de m’en imprégner pour le garder en moi jusqu’à la fin de mes jours.


        —Je m’y attendais, a-t-il répondu. Je pensais avoir un peu plus de temps, mais je m’y suis préparé. Je veux que tu me laisses lui parler. J’en suis capable.


        —Non, l’ai-je coupé.


        Je devais l’empêcher d’aller plus loin. Ses projets étaient inutiles. Il n’y avait rien à prévoir.


        Il m’a tournée vers lui et a glissé les mains dans mes cheveux. Je l’ai regardé se pencher sur moi, et quand nos lèvres se sont touchées, au lieu de le repousser, j’ai répondu à son baiser. La force de mon élan, l’océan de bonheur qui m’emportait m’ont arrêtée. Je me suis écartée, les yeux fermés contre la douleur qui me dévastait.


        —Je ne peux pas sortir avec toi, Beau.


        Je n’ai pas ouvert les yeux. Voir son visage tout en prononçant ces mots était au-dessus de mes forces.


        Devant son silence, j’ai pris une misérable inspiration et continué:


        —J’aime Sawyer. Je ne veux pas le faire souffrir. Je suis désolée.


        Je voulais dire d’autres choses, mais le nœud qui s’était formé dans ma gorge m’empêchait de parler.


        —Très bien, a-t-il lâché.


        Déconcertée par sa réponse, qui n’était pas celle que j’avais imaginée, j’ai ouvert lentement les yeux.


        Son expression m’a coupé le souffle. Il n’avait pas l’air de souffrir, ni même d’être contrarié, il était simplement… placide. Je faisais de mon mieux pour ne pas fondre en larmes dans ses bras, et il était indifférent? J’étais sidérée.


        Je n’arrivais pas à comprendre, ou je comprenais, au contraire, trop bien. Ce que nous avions partagé avait donc si peu d’importance pour lui? Il m’avait dit qu’il m’aimait. Avait-il menti?


        Je l’ai regardé sortir son téléphone et passer un texto. J’avais cru qu’il se défendrait, qu’il se battrait pour me garder. M’étais-je trompée à ce point? J’avais envie de hurler, de le faire réagir, de l’obliger à me montrer que je comptais pour lui, qu’il souffrait lui aussi.


        Ses yeux noisette se sont posés sur moi.


        —Je dois passer un coup de fil, m’a-t-il déclaré avec un détachement atroce. Si tu n’as rien d’autre à me dire…


        Il désignait la porte, sans même me regarder. Alors je suis partie, complètement anesthésiée.


        Il ne m’a même pas dit au revoir.

      


  


  
    
    


    11


    
    
        Beau


        À l’instant où Ashton a démarré, j’ai balancé mon téléphone contre le mur. J’étais tellement sûr qu’elle m’aimait. Elle ne me l’avait pas dit, mais j’étais sûr qu’elle voulait sortir avec moi, et pas avec Sawyer. Je ne l’avais jamais détesté, mais c’était le cas maintenant. Je le haïssais. Je le haïssais de sortir avec elle, d’avoir son amour.


        Un rugissement de colère m’a emporté. Je devais partir. Je ne pourrais plus supporter de les voir ensemble au lycée, se toucher, se tenir la main. S’embrasser! Savait-elle ce qu’elle venait de me faire? N’étais-je qu’un jeu pour elle? Une distraction pendant que le prince était absent?


        —Nom de Dieu, Ash…


        Mon téléphone s’est mis à sonner. Je me suis précipité, dans l’espoir que c’était elle, qu’elle voulait me dire qu’elle avait changé d’avis… Paniqué à l’idée de rater son appel, j’ai remis le boîtier en place sur l’appareil et appuyé plusieurs fois sur le bouton.


        —Allô?


        —Devine qui vient de rentrer, prêt à te coincer au gymnase, dès demain matin?


        La voix fringante de Sawyer m’a donné envie d’écraser complètement mon téléphone. Qu’est-ce que je pouvais répondre? Que j’étais ravi de l’entendre?


        —Beau? Tu m’entends?


        —Oui.


        —Qu’est-ce que vous avez tous? À croire que mon retour n’enchante personne!


        —Je suis sûr que ta petite copine est heureuse, ai-je répliqué en m’efforçant de paraître aimable.


        Je ne pouvais pas me résoudre à l’appeler par son prénom.


        Il a soupiré.


        —Non, elle a l’air ailleurs. Je ne savais pas que sa grand-mère était morte. Je me doute qu’elle est secouée, et je regrette de n’avoir pas été là, mais au lieu de le comprendre, je voudrais, comme un égoïste, que mon retour la fasse sauter de joie. Tu l’as vue? Comment va-t-elle?


        Je devais faire attention. Elle préférait Sawyer, et ça me rendait malade, mais ce n’était pas une raison pour la trahir.


        —Elle est secouée, oui. On s’est croisés, un soir. J’étais avec Nicole, on avait pas mal bu, et elle nous a raccompagnés chez nous. Je suis aussi allé à l’église, hier. J’aimais bien Grana, elle a toujours été sympa avec moi.


        Sawyer a soupiré.


        —Merci, mon vieux. J’apprécie. Je suis sûr qu’Ashton aussi était contente que tu sois là.


        J’ai frappé le poing contre le mur. Je n’avais pas besoin qu’il me remercie. Ce n’était pas pour lui que j’avais été à l’église.


        —Bon, j’imagine que je te vois aux funérailles?


        Je n’étais pas prêt à les voir ensemble. Rien que l’idée d’imaginer Ashton dans les bras de Sawyer me rendait fou. Je ne voulais pas le démolir à l’enterrement de Grana.


        —Non, j’ai des trucs à faire. J’y suis déjà allé hier, j’ai fait mon devoir, et tu es là, maintenant.


        —Comme tu veux. Merci encore, vieux. Et je ne plaisante pas pour l’entraînement, demain matin. Prépare-toi. Et pas de bière, ce soir!


        —Ok, à demain.


        J’ai lâché mon téléphone cassé sur la table de la cuisine. La réflexion de Sawyer sur le manque d’enthousiasme d’Ashton me trottait dans la tête, et je devais réfléchir. Avais-je tout gâché en la laissant partir? Aurait-elle voulu que je la retienne?

      

        Ashton


        —Tu as invité Sawyer à dîner? m’a demandé mon père, sur le seuil de ma chambre.


        En revenant de l’enterrement, je m’étais enfermée dans la salle de bains pour pleurer tout mon saoul. Après une bonne douche, j’avais séché mes larmes et je m’étais secouée. Ne sachant pas ce que Grana m’aurait conseillé –m’aurait-elle dit d’écouter mon cœur, ou loué la sagesse de ma décision? – j’avais de nouveau pensé à la réaction de Beau. Qu’avais-je espéré? Qu’il s’effondre en larmes à mes pieds et me supplie de quitter Sawyer? Au lieu de me lamenter, je devais me réjouir qu’il prenne si bien les choses. Je n’avais pas besoin de le voir souffrir pour aggraver ma culpabilité. Alors, prenant exemple sur sa réaction, j’avais décidé de m’en tenir à ma résolution… et d’inviter, en effet, Sawyer à dîner.


        —Oui, ai-je répondu à mon père. Il sera là à six heures.


        Ma réponse semblait lui faire plaisir, mais, comme il ne partait pas, je me suis redressée sur mon lit.


        —Tu t’es vraiment isolée, cet été, a-t-il repris. Je suis soulagé que Sawyer soit de retour.


        Je me suis forcée à sourire, mais quand il est parti je suis retombée sur mon lit en me demandant comment j’allais réussir à affronter Sawyer avec la culpabilité qui m’écrasait.


        Je l’aimais. Mon attitude semblait montrer le contraire, mais je l’aimais vraiment. Seulement, j’étais en train de comprendre qu’il y a différentes façons d’aimer un garçon, et que je n’étais pas amoureuse de Sawyer. Il incarnait tout ce que je respectais. Il était tendre, attentif, je n’avais jamais eu peur qu’il me quitte ou me blesse. Il était impossible de ne pas l’aimer. Sauf que je n’étais pas celle qu’il croyait et que sa petite copine, moi en l’occurrence, était une grosse menteuse hypocrite.


        Il méritait de connaître la vérité, mais comment lui expliquer que j’avais joué un rôle pour lui, pour plaire à mes parents, à toute cette fichue ville? Je ne pouvais rien lui dire. Cette histoire ferait le tour de la ville en moins de deux jours, ma mère serait anéantie, mon père furieux. Ils seraient blessés tous les deux et pour quoi? Pour un type incapable de réagir quand je lui disais que c’était fini entre nous? Qui avait, alors que j’étais effondrée, passé un coup de fil. Probablement à Nicole. L’imaginer avec elle me donnait envie de vomir.


        J’ai pris mon téléphone, pour la centième fois depuis que j’étais rentrée, et vérifié mes messages. C’était, évidemment, inutile. Il ne m’en enverrait pas. J’avais vu son regard. Il n’avait même pas protesté. Alors pourquoi m’avait-il dit, juste avant que je n’ouvre la bouche, qu’il était prêt à parler à Sawyer, à tout lui dire?


        Ça n’a aucun sens! me suis-je répété tout en m’échinant à en chercher un. Avait-il voulu me faciliter la tâche? Soulager ma culpabilité? Lui avais-je offert l’échappatoire qu’il attendait? Avait-il compris qu’il n’était pas vraiment amoureux de moi, mais de l’image qu’il s’en faisait? Sentant les larmes me monter aux yeux, j’ai serré mes genoux contre moi et pleuré en silence.


        Rien ne serait jamais plus comme avant. J’avais tout gâché. Mon cœur appartenait à quelqu’un qui n’en voulait pas, et Sawyer gaspillait son amour pour quelqu’un qui n’en valait pas le coup. Il méritait tellement mieux qu’une menteuse obnubilée par un autre.


        On a sonné à la porte. J’ai écouté mon père accueillir Sawyer, puis, en essuyant mes larmes, je suis allée me débarbouiller avant de descendre l’accueillir comme si tout allait bien.


        *

        **


        —Non, non, laisse-moi débarrasser, et file, m’a dit mon père. Tu n’as pas vu Sawyer depuis des semaines, je suis sûr que tu veux passer un peu de temps avec lui.


        Je l’ai regardé, passablement déconcertée. Cette sollicitude ne lui ressemblait pas. D’habitude, il préférait nous avoir sous les yeux, et c’était à peine si nous avions le droit de rester tous les deux sous le porche. Beau devait sérieusement l’inquiéter pour qu’il me pousse dans les bras de Sawyer. D’un autre côté, il avait des raisons de s’inquiéter. Même si ce n’était qu’une intuition, elle était juste.


        Sawyer s’est levé, son assiette et son verre à la main. Il ne s’est pas contenté de les débarrasser. Toujours soucieux de bien faire, il les a rincés dans l’évier. Samantha Vincent élevait parfaitement bien son fils. C’était en tout cas ce que répétait ma mère.


        —Merci, a-t-il dit à mes parents. C’était délicieux.


        Il leur a souri, puis m’a fait un clin d’œil avant de ranger son couvert dans le lave-vaisselle. Il n’est pas aussi grand que Beau, ai-je remarqué pour la première fois. Et malgré tous leurs points communs, ils étaient très différents. Les cheveux noirs de Sawyer, légèrement bouclés aux extrémités, étaient juste assez longs pour lui effleurer la nuque. Ses lèvres n’étaient pas aussi pleines que celles de Beau, mais il avait les épaules un peu plus larges. Ils s’amusaient toujours à comparer leur force et répétaient que si Sawyer était imbattable au lancer de ballon, Beau avait un meilleur coup de poing.


        Je me suis tournée vers ma mère. Le sourire béat qu’elle affichait toujours en présence de Sawyer a ravivé ma culpabilité. Elle ne sourirait jamais comme ça si je sortais avec Beau.


        —Il est tellement bien élevé, a-t-elle murmuré.


        J’ai plaqué sur mes lèvres le centième sourire forcé de la soirée et secoué la tête.


        Sawyer m’a pris la main.


        —Je la ramène à onze heures, monsieur, a-t-il promis.


        —Oh, ne vous inquiétez pas de l’heure. Je sais que vous avez des choses à vous raconter.


        Sawyer en est resté aussi stupéfait que moi. À croire que mon père, qui dodelinait gentiment de la tête, avait pris des anxiolytiques.


        Après avoir fermé la porte de son 4×4 dernier modèle, Sawyer m’a pris la main et attirée vers lui.


        —Dieu que tu m’as manqué, a-t-il murmuré avant de me soulever le menton pour embrasser mes lèvres.


        Son baiser était aussi agréable, léger et tranquille, que ceux dont je me souvenais. J’ai glissé la main dans ses cheveux et tenté une de mes nouvelles façons d’embrasser pour voir si j’allais éprouver le séisme que les baisers de Beau ne manquaient pas de provoquer. Sawyer a émis une sorte de grognement et m’a plaquée contre lui. Il y mettait plus de ferveur, mais ça restait… agréable.


        Il a fini par me lâcher pour poser le front contre le mien, essoufflé.


        —C’était… waouh!


        J’ai souri en regrettant mon manque d’enthousiasme.


        —Une semaine de plus, et je crois que je me serais jeté sur toi! J’adore être avec mes parents, mais j’étais en manque d’Ashton.


        La culpabilité m’a de nouveau assaillie. Les larmes aux yeux, j’ai posé la tête sur son épaule. Il était si gentil.


        —Quelque chose ne va pas, Ash, a-t-il repris. Je m’en suis rendu compte pendant le dîner. Tu avais l’air si triste, et tes parents ne sont pas comme d’habitude.


        —La mort de Grana nous a fait un choc. Je soupçonne mon père d’avoir pris des calmants, parce que c’est vrai qu’il se comporte bizarrement. Moi, j’essaie seulement d’assurer. Je suis désolée d’être si triste alors que tu viens à peine de rentrer.


        Il m’a serré l’épaule.


        —Ne t’inquiète pas, je comprends.


        Il a démarré. Je n’avais pas besoin de lui demander où nous allions. La clairière derrière chez lui était son endroit favori. Il avait certainement appelé son père pour le prévenir, afin d’assurer ses arrières. Ce n’était pas son genre de se faire surprendre avec une fille dans une voiture et cela ne risquait pas de nous arriver. Mon ironie moqueuse m’a arraché une grimace. Museler la fille impertinente que j’abritais n’allait pas être aussi facile, maintenant.


        *

        **


        Au bout du chemin cahoteux et après avoir dérangé quelques animaux nocturnes effrayés par la lumière des phares, nous avons débouché sur la clairière. Elle était déserte, bien sûr, et la lune se reflétait sur l’eau paisible. Sawyer a coupé le moteur et s’est tourné vers moi.


        —Je suis désolé de n’avoir pas été là, Ash. Je sais ce que représentait Grana pour toi. J’espère que tu ne m’en veux pas.


        Ses remords, alors qu’il n’avait rien à se reprocher, m’ont accablée.


        —Je ne t’en veux pas, ai-je protesté. C’est moi qui suis désolée, Sawyer. Au lieu de l’accueil que tu mérites, je suis à peine capable de te sourire; tu mérites mieux.


        Il m’a serré le genou. Sa main, ai-je remarqué, n’était pas aussi grande ni aussi bronzée que celle de Beau.


        —Ne t’inquiète pas. Je sais que mon Ash va revenir.


        Son silence m’a fait lever les yeux et j’ai compris, au pli qui barrait son front, que quelque chose le perturbait. Je le connaissais depuis assez longtemps pour deviner ses humeurs.


        —Il paraît que Beau t’a tenue par la main à l’église. Plusieurs personnes sont venues m’en parler à l’enterrement.


        Il a lâché un petit rire.


        —Elles en étaient contrariées et pensaient que je devais le savoir.


        Je n’ai pas paniqué. J’étais outrée. Stupides commères! Trop heureuses, comme je l’avais prévu, de se précipiter sur Sawyer pour calomnier Beau. Comme s’il avait besoin qu’on l’enfonce davantage. Au lieu d’exprimer ma colère, j’ai respiré et compté silencieusement jusqu’à dix.


        —Quand on était petits, ai-je commencé d’un ton aussi posé que possible, j’étais aussi proche de Beau que de toi, Sawyer. Il est venu aussi souvent goûter chez Grana, jouer au Uno avec elle. Elle faisait partie de son enfance, elle lui a même offert quelques-uns de ses rares moments de bonheur.


        —C’est vrai.


        —Oui, c’est vrai, et quand il a appris sa disparition, il savait que tu n’étais pas là, et il savait que je serais effondrée. Alors il est venu à l’église, pour elle, pour moi. C’est lui qui m’a demandé si j’avais été lui faire mes adieux. Je n’étais pas sûre d’en avoir le courage, ni la force, mais il m’a persuadée du contraire, et il m’a dit qu’il irait avec moi jusqu’à son cercueil. J’imagine qu’il a vu ma terreur, alors il m’a pris la main. Nous avons remonté l’allée, puis il m’a lâchée et a reculé pour me laisser seule avec elle. Quand je me suis écartée, il m’a repris la main et m’a accompagnée dehors, parce qu’il sait très bien, comme toi, quand je suis sur le point de craquer. Et il connaît suffisamment la petite fille que j’ai été pour savoir que je ne supporte pas de fondre en larmes devant tout le monde.


        Nous sommes restés silencieux un moment. Ma colère, malgré mes efforts, n’avait pas dû lui échapper.


        —Rappelle-moi de le remercier d’avoir été là pour toi. Je lui revaudrai ça. Et je crois qu’il est temps que vous vous souveniez que vous étiez les meilleurs amis du monde autrefois. Je me suis toujours senti un peu coupable de vous avoir séparés.


        Des remords, encore des remords, me suis-je dit à bout de force.


        Je voulais seulement rentrer chez moi, me glisser sous les couvertures, et ne plus penser à rien. La culpabilité, la colère, la frustration et la souffrance étaient trop dures.
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        Ashton


        Nous nous sommes approchés du grand feu qui, comme chaque samedi soir, ou presque, brûlait au milieu de la clairière des Mason. J’avais décidé de ne rien dire à Sawyer du lamentable épisode Ryan, la semaine dernière. C’était loin, maintenant, et ce n’était pas si dramatique. Ryan avait bien sûr été odieux, et répugnant, mais j’avais fini la soirée en jouant au billard avec Beau. Ce souvenir, comme celui de son sourire, de l’autre côté de la table tandis que je réglais mon tir, était douloureux. Il me manquait tellement.


        En arrivant, beaucoup de monde avait arrêté Sawyer pour lui souhaiter bon retour et parler foot. J’avais attendu, souriant patiemment, tout en scrutant les environs à la recherche de Beau. Je ne l’avais pas revu depuis que j’étais partie de chez lui sans un mot. Chaque soir, je me couchais avec mon téléphone, dans l’espoir qu’il m’appelle ou m’envoie un texto. Il ne l’avait pas fait, et l’idée de revenir à nos anciennes relations, c’est-à-dire inexistantes, me terrifiait. Je ne pouvais pas sortir avec lui, mais je ne voulais pas le perdre complètement. La colère que j’avais éprouvée en le quittant s’était envolée. Je voulais seulement le revoir. Lui parler. Le voir me sourire.


        —Viens, m’a dit Sawyer en posant la main sur mes reins pour m’entraîner vers un groupe. Beau et Nicole sont là.


        Quelques silhouettes étaient rassemblées, assises à l’arrière de deux ou trois pick-up ou sur de vieux pneus de tracteur. Un petit feu éclairait leurs visages de lueurs chaleureuses.


        —Sawyer, le champion est de retour! a lancé Ethan Payne avec un grand sourire depuis son pick-up.


        Brooke Milery, serrée contre lui, a levé la main et agité ses ongles vernis de rose fluo pour nous saluer. Ils avaient rompu au printemps dernier, mais apparemment ils sortaient de nouveau ensemble, ou s’apprêtaient à le faire. Elle avait les jambes en travers des genoux d’Ethan, et lui les mains douillettement nichées entre ses cuisses.


        —Approche un peu et viens nous raconter comment tu comptes nous emmener au championnat, a dit Toby Horn.


        —Ce n’est pas moi qui ai décroché la victoire, la dernière fois, lui a rappelé Sawyer en s’adossant contre une voiture avant de m’attirer dans ses bras.


        Toby était cornerback. Après avoir intercepté une passe au championnat de l’an dernier, et déjoué deux tackles, il avait marqué le but de la victoire. Cet exploit –qui l’avait propulsé au rang de héros– expliquait la présence de Kayla Jenkins, la présidente de l’équipe de pom-pom girls, sur ses genoux. Avant Toby, elle avait poursuivi Beau de ses assiduités. La page semblait tournée.


        —Exact, a souligné Ethan, et tu sais quoi? On devrait demander à l’entraîneur de donner plus de latitude à notre cornerback.


        —D’accord, a approuvé Sawyer.


        Ils ont continué à parler, mais je n’écoutais plus. Beau était face à moi, et je faisais de mon mieux pour ne pas le dévisager. Je souriais, en m’efforçant de paraître détendue, malgré les bras de Sawyer autour de ma taille qui me mettaient mal à l’aise. Celui-ci s’est penché pour m’embrasser distraitement sur la tempe tout en parlant. Il était question de blitz et d’intensifier l’entraînement, mais toute mon attention était mobilisée pour ne pas regarder Beau.


        —Ashton?


        L’interjection de Kayla m’a fait sursauter. Je me suis redressée pour la regarder. Elle semblait attendre une réponse.


        —Oh, excuse-moi, je n’écoutais pas, ai-je dit en rougissant.


        Elle a gloussé et enroulé une de ses longues boucles rousses autour de ses doigts.


        —Je te demandais si tu voulais être spirit girl, cette année. Notre quarterback acceptera peut-être d’en avoir une, s’il a une chance de te choisir.


        Les spirit girls venaient compléter l’équipe des pom-pom girls afin que chaque joueur dispose, le jour du match, d’une bonne âme pour s’occuper de lui. En fait, elles le soutenaient durant toute la saison. En dehors de lui faciliter le quotidien, en l’aidant par exemple dans ses devoirs, en s’assurant de lui faire livrer des pizzas au lycée pour déjeuner, ou en le massant après l’entraînement, elles se chargeaient de toutes sortes d’activités aussi «pratiques» mais nettement moins «officielles». Les attaquants choisissaient leur spirit girl en premier, les noms des autres joueurs étaient ensuite glissés dans un chapeau et tirés au sort par les filles elles-mêmes.


        —Heu, oui, bien sûr, ai-je répondu.


        —Alors elle est à moi, a déclaré Sawyer en riant.


        Kayla a souri, mais elle semblait plus embêtée que ravie.


        —Chaque fille aura deux joueurs, cette année, a-t-elle repris. Ce qui fait que tu devras t’occuper aussi de quelqu’un d’autre. Les attaquants n’ont pas encore choisi, mais j’imagine que personne n’osera te demander, maintenant que tu as Sawyer. Tu vas devoir tirer au sort.


        L’éclat de rire de Nicole, annonciateur de son commentaire désagréable, m’a figée.


        J’ai tourné les yeux vers elle et l’ai tout de suite regretté. Beau, assis par terre, était adossé contre un pneu. Entre ses jambes écartées, Nicole, étalée sur lui, le tenait d’une main par le cou, l’autre étant négligemment posée sur son genou. J’aurais préféré qu’elle se lève et me gifle. La douleur aurait été moins dure.


        Beau avait aussi les yeux posés sur moi. Après tout ce que nous avions partagé, j’avais espéré surprendre dans son regard une lueur de… quelque chose. Mais il semblait complètement détaché, comme si ces deux semaines n’avaient jamais existé. J’ai ravalé le nœud qui m’étranglait.


        —Je me suis toujours demandé comment tu faisais pour tenir aussi bien Sawyer en laisse, Ash. Tu dois nous cacher un sacré talent.


        Nicole avait parlé d’une voix pâteuse, mais forte; et j’étais sûre que tout le monde avait entendu. J’en étais malade.


        —Ce n’est pas qu’un talent, Nic, a répliqué Sawyer avec son flegme et son amabilité habituels. Ashton est parfaite dans tout ce qu’elle fait.


        —C’est ça, a grommelé Nicole, méprisante. Tu as seulement oublié le bon temps qu’on a passé tous les deux.


        Sawyer s’est raidi, et son bras s’est fermé sur ma taille comme s’il voulait me protéger. Je m’étais toujours demandé ce qui s’était passé entre Nicole et lui, en cinquième. Il m’arrivait parfois, quand je surprenais les regards qu’elle lui lançait, d’être jalouse. J’avais l’impression qu’elle savait sur lui des choses que j’ignorais, qu’ils étaient allés plus loin que le simple échange de baisers. Mais Sawyer se contentait de m’embrasser, alors j’imaginais qu’il était aussi chaste que je l’étais… jusqu’ici.


        —La ferme, Nicole.


        Ce n’était bien sûr pas Sawyer qui venait d’intervenir, mais Beau de sa voix profonde –et dure.


        Nicole a gloussé et s’est redressée pour agiter ses seins de façon provocante sous le nez de Sawyer. Elle ne portait évidemment pas de soutien-gorge.


        —Ne me dis pas que tu as oublié, Saw, a-t-elle articulé péniblement. On s’est bien amusés, non?


        —Ferme-la, Nicole, a répété Beau en la repoussant.


        Apprendre que mon vertueux petit copain n’était pas aussi chaste que je le croyais aurait dû me contrarier. Qu’il n’ait pas pu se retenir de faire avec Nicole des choses qu’il ne faisait pas avec moi était, après tout, vexant. Mais je m’en moquais. J’étais seulement soulagée de voir Beau repousser Nicole sans ménagement.


        —Qu’est-ce qui t’arrive, Beau? s’est-elle exclamée. Tu n’aimes pas savoir que ton cousin m’a eue en premier? Ne sois pas jaloux, bébé, tu es le seul qui visitera ma petite culotte, ce soir.


        Elle s’efforçait de minauder, mais sa voix pâteuse lui donnait surtout l’air de geindre.


        Sawyer m’a pris la main pour m’entraîner avec lui.


        Sentant le regard de Beau posé sur moi, je me suis tournée. C’était le garçon dont j’avais cru être aimée, et ses yeux, tandis qu’il tenait Nicole loin de lui, me disaient qu’il était désolé. Ils m’ont suivie pendant que je m’éloignais. J’y lisais la souffrance qui hantait mes nuits. Je lui ai souri tristement avant de suivre Sawyer sous les pacaniers.


        La lumière du feu s’est estompée en même temps que les bruits. À travers les feuillages, la lune nous éclairait assez pour nous éviter de nous cogner dans les arbres ou trébucher sur une branche morte.


        —Je suis désolé, Ash, m’a dit Sawyer en me prenant dans ses bras devant son 4×4. Nicole est vraiment sordide, je n’arrive pas à croire que j’ai pu sortir avec elle. Beau ferait mieux de la lâcher.


        Il m’a embrassée sur le front, comme s’il voulait me rassurer, mais je n’avais pas besoin de réconfort. Sawyer, que j’avais longtemps cru sans défaut, ne l’était pas autant que ça, et je voulais savoir.


        —Tu as couché avec elle?


        Son air coupable a répondu à ma question.


        —Bien sûr que non, Ash, a-t-il pourtant répondu en me prenant la joue. C’était ma première petite copine, et, même si elle était très en avance pour son âge, nous n’avions que treize ans. C’est vieux, maintenant.


        —Il s’est de toute évidence passé quelque chose, ai-je insisté. Tu me touches à peine, alors que tu as visiblement fait beaucoup plus que l’embrasser.


        Il a plissé le front, surpris de m’entendre formuler ce reproche. Je n’avais pas l’habitude de le contrarier. Lui rendre la vie facile et agréable avait toujours été mon credo. Eh bien, cette époque était révolue. Fini la comédie et les petites tapes réconfortantes dans le dos.


        —Nicole est une fille facile, Ashton, et délurée. Elle m’a poussé à faire des choses auxquelles je n’aurais pas dû céder. J’ai certainement eu tort, mais j’étais jeune, et c’est de l’histoire ancienne. Tu n’es pas comme elle. Tu es quelqu’un de bien, et je te respecte. Il ne s’agit pas de sexe entre nous.


        Je m’en étais rendu compte, en effet. Mais ce que je n’arrivais pas –ou plus– à comprendre, c’était comment on pouvait être amoureux de quelqu’un et ne pas avoir d’attirance sexuelle? Les deux vont de pair; cela m’avait paru si évident, avec Beau.


        —Je ne t’attire pas de cette façon? lui ai-je demandé, perplexe. Mais enfin, si tu m’aimes, ne devrais-tu pas vouloir coucher avec moi?


        Trois semaines plus tôt, je n’aurais jamais osé l’interroger aussi crûment. Beau m’avait tellement changée.


        Sawyer me regardait maintenant avec un mélange de stupeur et d’embarras.


        —Je te respecte, Ashton, a-t-il répété. Tu le mérites, tu représentes ce que j’ai toujours voulu, et je ne sors pas avec toi pour passer le temps au lycée. J’ai l’intention de t’épouser, un jour.


        Quoi? Il voulait m’épouser, que je me marie avec lui?


        Mon air abasourdi l’a fait sourire.


        —Je t’aime, Ashton. J’ai l’intention de te garder pour toujours. Et tu m’attires énormément. Seulement je refuse que ma future épouse perde sa virginité à l’arrière d’un 4×4.

      

        Beau


        N’importe quoi, elle m’avait raconté n’importe quoi! Elle n’était pas heureuse et elle n’était pas amoureuse de Sawyer. Je l’avais vu sur sa figure. Elle était tellement raide, dans ses bras, qu’il était impossible de ne pas s’en rendre compte. Ça m’avait rendu dingue. Je détestais la voir si mal à l’aise. Et comme si ça ne suffisait pas, Nicole en avait rajouté une couche. J’aurais voulu me persuader qu’elle méritait cette leçon, mais je n’étais pas stupide. Elle se fichait de Sawyer, et je n’aurais jamais dû l’envoyer bouler comme je l’avais fait quand elle était venue me dire que c’était fini. Mon orgueil imbécile avait tout foutu en l’air.


        —Arrête de me repousser, s’est plainte Nicole en se rattrapant à mon bras pour éviter de tomber.


        Je l’ai prise par les épaules et forcée à s’asseoir sur le pneu derrière nous. Je ne voulais pas sentir ses mains sur moi. Le regard d’Ashton, quand elle avait croisé le mien, m’avait rendu ce contact insupportable. Comme si Nicole me salissait. Je ne voulais plus qu’elle m’approche.


        —Dis donc, Beau, que se passe-t-il entre toi et Ash?


        La question de Kayla m’a fait l’effet d’une bombe. Oubliant ma colère, j’ai levé les yeux sur elle.


        Et merde! Il n’y avait qu’elle pour flairer comme ça les embrouilles, et si elle se doutait de quelque chose, les soupçons feraient vite le tour du lycée. J’avais intérêt à l’arrêter tout de suite.


        —Rien, ai-je répondu, il ne se passe rien entre Ash et moi.


        Elle a dressé un sourcil et m’a dévisagé un moment.


        —Si tu le dis, a-t-elle fini par lâcher en levant son gobelet devant moi d’un air entendu.


        Cette fille fourrait son nez partout, et Nicole n’arrêtait pas de vouloir me tripoter.


        —Tu peux la ramener chez elle? ai-je demandé à Ethan en m’écartant.


        Il a haussé les épaules.


        —Pourquoi pas? Mais je te préviens, elle risque de se jeter sur moi, alors ne viens pas te plaindre et me démolir si je t’apprends demain que je n’ai pas résisté.


        —T’inquiète, vieux, fais ce que tu veux.


        Sentant poindre son commentaire graveleux, je suis parti vers mon pick-up.


        Je ne pouvais plus rester. J’étais venu pour Ashton, c’était seulement pour elle que j’avais supporté la présence de Sawyer et celle de Nicole. Elle me manquait. Elle me manquait à m’en faire mal. Mais j’avais un espoir, maintenant. La tristesse de son dernier sourire me disait que tout n’était pas perdu. Il me restait peut-être une chance.
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        Ashton


        Le parking du lycée était presque vide. Sawyer et Beau étaient au gymnase, et je traînais, désœuvrée, depuis une heure.


        Je ne voulais pas rentrer chez moi. Ma tante Caroline et sa fille Lana avaient débarqué la veille au soir et restaient «pour une durée indéterminée». Oncle Nolan s’était fait prendre avec sa secrétaire «sur la photocopieuse», «à faire des choses abominables», et tante Caroline avait quitté leur maison de Géorgie pour s’installer chez nous «le temps qu’il faudrait». Nous étions –quelle veine– «le seul refuge» auquel elle avait songé, et elle n’arrêtait pas de rabâcher «cette scène atroce» en pleurant. L’entendre une première fois avait été assez pénible; je ne voulais pas subir ses pleurnicheries. Et c’était sans compter l’invasion de Lana dans mon territoire. Elle avait beau essayer de passer inaperçue, son mutisme et ses bonnes manières me donnaient envie de hurler ou de la gifler pour la faire réagir.


        Sawyer n’avait pas répondu à mon dernier texto, Leann était partie à l’université, et Beau faisait comme si je n’existais pas. D’habitude, quand je me sentais perdue, j’allais chez Grana. Elle me remontait le moral.


        La vie est injuste.


        —Ta voiture a un problème?


        La voix de Beau m’a fait sursauter. Je me suis tournée pour le découvrir derrière moi, son casque de foot et tout son attirail de protection dans une main, le T-shirt qu’il aurait dû porter dans l’autre. Avait-il vraiment besoin de se promener torse nu?


        Je me suis dandinée, mal à l’aise sous son regard. C’était la première fois depuis seize, non, dix-sept jours que nous nous retrouvions tous les deux.


        —Tu la regardes depuis cinq minutes, a-t-il continué, quelqu’un l’a abîmée?


        Les larmes me sont montées aux yeux. Qu’il soit si proche de moi, qu’il me regarde dans les yeux et me parle directement était… merveilleux. Et affreusement douloureux.


        —Qu’est-ce qui ne va pas, Ash?


        Essayant, sans succès, de ravaler la boule qui me serrait la gorge, je me suis mordu les lèvres en haussant les épaules. Il est resté silencieux puis, après une brève hésitation, m’a pris mon sac.


        —Viens, a-t-il dit en m’effleurant la taille, tu vas me raconter.


        Je n’ai pas protesté. Je voulais être avec lui. J’avais besoin d’être avec lui. Il m’a conduite vers son pick-up et a ouvert la portière. Je suis montée.


        Tandis qu’il s’engageait sur la route, en direction de notre endroit sur la baie, et que j’essayais de maîtriser mes émotions, nous sommes restés silencieux.


        —Tu veux me dire ce qui ne va pas? m’a-t-il enfin demandé en me jetant un bref regard.


        J’ai hésité. Beaucoup de choses n’allaient pas. D’abord, le rôle que je jouais avec Sawyer. Non seulement je lui mentais en me faisant passer pour quelqu’un d’autre, mais en plus –et je m’en rendais de mieux en mieux compte– je n’aimais même pas celle que je prétendais être. Ensuite, les cours avaient repris. Je croisais Beau tous les jours, dans les couloirs, à la cantine, en classe. Le voir et ne pas pouvoir l’approcher étaient atroces. Et pour finir, il y avait tante Caroline et Lana. Leur présence me privait de mon seul refuge: ma maison, et ma chambre.


        —Allez, Ash, dis-moi ce qui ne va pas.


        J’ai soupiré.


        —Ma tante vient de découvrir que son mari la trompe et elle est venue s’installer chez nous avec sa fille. Lana passe son temps dans ma chambre, et sa mère, qui n’arrête pas de pleurer, raconte son histoire en boucle. Je n’en peux plus et je n’ai aucun endroit où aller. Je voudrais hurler.


        Il a gloussé. La joie que lui inspirait mon tourment aurait dû m’irriter, mais son rire m’avait tellement manqué que j’ai souri.


        —La famille, quelle plaie, parfois, a-t-il répliqué.


        Je me suis demandé s’il parlait de Sawyer. Me voir sortir avec lui n’avait pas l’air de le perturber. Je voulais croire qu’il me cachait ses sentiments, mais à le voir draguer toutes les filles du lycée comme il l’avait toujours fait, cela me semblait peu probable.


        —Alors tu regardais ta voiture comme si tu voulais te pendre parce que tu ne voulais pas rentrer chez toi?


        J’aurais pu lui dire qu’il me manquait, que je luttais tous les jours pour ne pas retourner au bar où il m’avait emmenée dans l’espoir de le trouver. Je me suis contentée d’opiner.


        Il a tapoté la banquette à côté de lui, et je me suis rapprochée sans hésiter. Sentir sa main se poser sur la mienne et la serrer a relâché la tension qui m’étreignait. Pour la première fois depuis le retour de Sawyer, je me sentais bien. Être avec Beau me donnait l’impression que tout allait s’arranger, que les obstacles qui nous empêchaient d’être ensemble allaient s’évanouir et que tout finirait bien.


        Il s’est arrêté au bout du chemin de terre, et m’a lâché la main. La baie de Mobile n’était pas du tout la même en plein jour. J’allais m’écarter quand son bras s’est posé sur mes épaules pour m’attirer contre lui. J’ai laissé ma tête se poser contre lui avec un soupir et, sans un mot, nous avons regardé le soleil décliner sur l’eau paisible.


        Je sentais mes paupières s’alourdir. C’était si facile d’être avec lui.


        —Ash.


        Son souffle m’a chatouillé l’oreille. J’ai ouvert les yeux, et il m’a fallu quelques secondes pour comprendre où j’étais. Je me suis redressée en me frottant les yeux.


        —Je me suis endormie, ai-je constaté, surprise.


        Il a gloussé.


        —En effet.


        —Excuse-moi. Je ne m’en suis pas rendu compte.


        Il a repoussé une mèche de mes cheveux et m’a souri.


        —Ce n’est pas grave. Je n’ai pas été aussi bien depuis…


        Il n’a pas continué. Depuis quand? Depuis cet été, quand nous étions tous les deux, ou depuis qu’il m’avait laissée partir sans dire un mot?


        —Je dois te ramener. Sawyer t’a envoyé des textos et essayé de t’appeler plusieurs fois. J’ai pensé qu’il était temps de te réveiller, même si c’est à regret. J’aime bien que tu dormes sur moi.


        Mon cœur s’est emballé. Ce genre de réflexions me redonnait espoir. Mais l’espoir de quoi? Ce n’était pas lui qui avait décidé de rompre, c’était moi.


        Il m’a tendu mon téléphone.


        —Réponds-lui. Ton silence sera assez dur à expliquer comme ça.


        J’ai lu les deux textos me demandant où j’étais. Le dernier était plus pressant. Ma voiture abandonnée dans le parking l’inquiétait.


        Je m’apprêtais à répondre quand le téléphone de Beau a sonné.


        —Sawyer, a-t-il constaté en fronçant les sourcils.


        Je lui ai pris son appareil des mains.


        —Laisse-moi répondre. Autant que ce soit moi. Nous n’avons rien fait de mal, de toute façon.


        —Allô?


        —Ash? Où es-tu? Pourquoi est-ce que tu réponds au téléphone de Beau? J’essaie de t’appeler depuis un moment.


        —Oui, je sais. Excuse-moi, j’allais te répondre. Je suis avec Beau. Il m’a trouvée devant ma voiture sur le parking du lycée. Je ne voulais pas rentrer chez moi affronter le mur des lamentations et Lana. Il m’a proposé de faire un tour et de vider mon sac. Il m’a gentiment écoutée, et j’ai fini par m’endormir. Il n’a pas voulu me réveiller, mais il me ramène maintenant.


        Sawyer est resté silencieux. Beau avait l’air d’un tigre prêt à bondir pour me défendre.


        —Ok, a fini par dire Sawyer. Je t’attends sur le parking.


        D’habitude, je devinais son humeur au son de sa voix, mais cette fois je n’arrivais pas à savoir ce qu’il pensait.


        —À tout de suite, alors, ai-je répondu avant de rendre son téléphone à Beau.


        Il l’a rangé en me montrant l’espace à côté de moi.


        —S’il nous attend, tu ferais mieux de t’asseoir là-bas. Je ne suis pas sûr qu’il soit compréhensif à ce point.


        Tandis qu’il faisait demi-tour, je me suis glissée vers la portière –à regret.


        —Merci, Beau. J’avais besoin de cette coupure. J’avais besoin… de toi.


        Il a poussé un soupir et serré le volant.


        —Je serai toujours là pour toi, Ash, mais s’il te plaît, ne me dis pas que tu as besoin de moi. C’est assez dur comme ça.


        —Mais c’est vrai, Beau, j’ai besoin de toi.


        —Arrête, Ash. Je ne veux pas l’entendre, ni le savoir, ni même y penser. Je peux ignorer mes désirs, mais je ne peux pas te repousser toi.


        —Si, Beau, tu le peux. Sawyer est plus qu’un frère pour toi. Tu crois vraiment que tu pourrais le trahir pour une fille? Je ne le crois pas et je ne crois pas que je pourrais te laisser faire, parce que tu finirais par m’en vouloir. Je te rappellerais tout le temps que je suis la cause de votre rupture.


        J’ai posé la tête contre la fenêtre et fermé les yeux. Tant de raisons s’opposaient à nous, et chacune d’elles me déchirait.


        —Tu as raison, a-t-il lâché d’une voix tendue.


        J’avais beau le savoir, son acquiescement m’a fait l’effet d’un coup de poignard. J’ai étouffé mes larmes.


        Nous n’avons plus parlé et, quand nous sommes arrivés sur le parking du lycée, Sawyer s’est précipité pour m’ouvrir et me faire descendre.


        —Je suis désolé, bébé. Tu viens de perdre Grana, ta maison est envahie, et au lieu de m’occuper de toi, je ne pense qu’au foot.


        Il m’a serrée dans ses bras, et je me suis laissé faire. J’étais tellement anéantie que j’avais besoin de quelqu’un pour me soutenir. Même si ce quelqu’un n’était pas Beau.


        —Merci, Beau. Je te revaudrai ça, a dit Sawyer.


        Je n’ai pas voulu regarder Beau.


        —De rien, l’ai-je entendu répondre.


        Sawyer a claqué la portière. J’ai écouté les pneus crisser sur le macadam, puis le pick-up s’en aller.


        —Je t’emmène chez moi, m’a dit Sawyer en me relevant le menton. On fait un barbecue, ce soir. Mes parents seront ravis de t’avoir à la maison.


        Je ne pouvais pas refuser. De toute façon, je ne voulais pas. Rentrer et supporter tante Caroline et Lana étaient au-dessus de mes forces.
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        Beau


        —Eh, Beau, attends!


        Je me suis tourné. Kayla, stylo et calepin en main, trottait à côté de moi. Elle avait bien choisi son heure. C’était l’intercours, et le couloir était bondé. Autrement dit, je n’avais aucun moyen de lui échapper.


        Elle m’a décoché son sourire charmeur en s’humectant les lèvres. Son courage se limitait à me parler quand Nicole n’était pas dans les parages.


        —Salut, ai-je répliqué sans m’arrêter.


        Son calepin signifiait que la pom-pom girl en chef était en mission.


        —Tu n’as pas encore choisi ta spirit girl.


        Cela n’appelait aucune réponse. Je ne choisissais jamais ma spirit girl; je m’en fichais, quelqu’un finissait toujours par apparaître. Elles étaient toujours plusieurs, les jours de match, à se précipiter devant mon vestiaire.


        —Je peux mettre ton nom dans le chapeau, ou tu peux en choisir une. Mais comme les premiers joueurs ont déjà la leur et que la plupart des filles ont aussi leurs deux champions, si tu veux être bien servi, il faut te décider vite.


        Je n’ai pas jugé nécessaire de répondre.


        —Bon, d’accord, s’est-elle résignée. Puisque tu ne dis rien, voilà la liste des filles auxquelles il manque un joueur: Heather Kerr, Blair, Heidi, Noel, Heather Long, et Amy.


        Ashton, à côté de son casier, faisait semblant d’être occupée. Mais j’avais surpris son coup d’œil.


        Je me suis arrêté en me demandant combien de temps il me faudrait pour être capable de la regarder sans souffrir.


        —Oh, et Ashton, bien sûr! s’est reprise Kayla en suivant mon regard.


        —Ashton? ai-je répété en quittant celle-ci des yeux pour revenir à Kayla.


        —Elle est encore libre. Personne ne l’a choisie, à part Sawyer, évidemment. À mon avis, elle va en rester là, parce qu’ils savent tous qu’ils n’auront droit à aucun traitement de faveur. Elle va se consacrer entièrement à lui.


        —Je la veux.


        —Elle? Tu es sûr?


        —Oui.


        —Mais tu sais que Noel en pince pour toi, a-t-elle tenté, je peux t’assurer qu’elle sera aux petits soins et…


        —Ashton, l’ai-je coupée avant de la planter là.


        Choisir Ashton m’exposait à souffrir davantage, mais la voir s’occuper de Sawyer me faisait assez mal pour prendre le risque de la voir s’occuper, en plus, de quelqu’un d’autre. Et puis j’avais besoin d’aide en chimie. Une aide qui se passait de la présence de témoins.


        *

        **


        —Tu es dans une sacrée forme, dis donc! s’est exclamé Sawyer en ramassant les casques que nous avions jetés juste avant de nous élancer dans un sprint.


        Je me suis tourné vers la ligne des cinquante yards sur laquelle j’avais abandonné mes gants.


        —J’étais concentré, ai-je répliqué en partant à petites foulées.


        Je ne pouvais pas rester à côté de lui. Ses témoignages d’affection envers Ashton, aujourd’hui, m’avaient mis sur les nerfs.


        —Tu commençais à m’inquiéter, a-t-il continué en me rattrapant. Tu semblais ailleurs aux derniers entraînements. Aujourd’hui, tu m’as bluffé. Bravo!


        Une semaine plus tôt, ses louanges m’auraient culpabilisé. Mais après l’avoir vu coller Ashton toute la journée, mes scrupules avaient fait la place à la colère. Pourquoi devait-il toujours tout avoir? Ses réussites ne m’avaient jamais dérangé, je ne lui avais jamais rien demandé ni envié. Mais il sortait avec Ashton, et son aveuglement m’écœurait. Il ne la connaissait même pas. La fille dont il était amoureux n’existait pas.


        —J’étais un peu rouillé, ai-je grommelé.


        —Eh bien ce n’est plus le cas, s’est-il réjoui. Tu es dans une forme épatante, mon vieux!


        Son téléphone a bipé. Pensant que c’était peut-être elle, j’ai détourné les yeux. Pourtant, je crevais d’envie de lire son message. Lui disait-elle qu’elle l’aimait? Lui donnait-elle rendez-vous? Se laissait-elle aller, dans ses bras, à ces soupirs qui me rendaient dingue?


        Arrête, me suis-je prévenu en serrant les poings. Arrête de penser à eux.


        —Dis-moi, Beau, vous vous êtes rapprochés, Ashton et toi, cet été. Elle s’est confiée à toi, l’autre jour, et elle n’a plus cet air pincé quand il m’arrive de parler de toi. Franchement, ça me soulage, il était temps que vous vous souveniez que vous étiez amis autrefois.


        Qu’est-ce que je pouvais répondre? Rien. Alors je me suis contenté de secouer la tête.


        —Tu ne voudrais pas, heu… me rendre un service, ce soir?


        Je l’ai dévisagé, un peu surpris.


        —Enfin, si tu n’as rien de prévu avec Nicole, a-t-il ajouté. Parce que je devais sortir avec Ashton, l’emmener dîner et peut-être au cinéma. Tu sais, histoire de lui changer les idées. Mais mon père vient de m’envoyer un texto. Un de ses amis est de passage en ville, un type qui a des relations avec le département des sports de l’université, et il veut que je dîne avec eux. C’est important, mon père a fait des pieds et des mains pour obtenir ce rendez-vous. D’un autre côté, je ne veux pas laisser Ashton toute seule. Tu ne voudrais pas sortir avec elle à ma place? Si tu ne fais rien avec Nicole, s’est-il empressé de répéter, parce que tu sais aussi bien que moi ce qu’Ashton pense d’elle. Je ne voudrais pas la mettre dans une situation embarrassante.


        Je le fixais, complètement interloqué. Il me demandait de sortir avec Ashton? Était-il fou ou simplement débile? Dans les deux cas, il ne la méritait pas. Un type capable de la planter pour obéir à son père n’avait pas le droit de sortir avec elle.


        —Si tu veux, ai-je répondu les dents serrées.


        Mon imbécile de cousin n’avait pas la moindre idée de ce qu’il me demandait, et je n’allais pas l’éclairer. De toute façon, j’étais déjà en enfer. Autant profiter de la balade.


        —Super, merci, mon vieux. Le Seafood Shack est son resto préféré. Retrouve-nous là-bas à sept heures. J’aurais le temps de boire un verre avec vous.


        Elle détestait le Seafood. Leurs crevettes étaient toujours trop grillées et leur thé glacé acide. C’était surtout le resto préféré de Sawyer, et, pour lui faire plaisir, elle s’était rangée à son avis. Il ne connaissait strictement rien de ses goûts.


        —Étant donné que je te rends service, ai-je répliqué, faisons-le à ma façon. Au lieu du Seafood Shack, que je déteste, je te propose d’aller chez Hank. Leurs hamburgers sont super et je suis sûr qu’Ashton n’aura rien contre un peu de changement. En plus, elle va adorer leur thé glacé.


        Il a fait la grimace, mais il a cédé.


        —Ok. Ash est conciliante, elle sera sûrement d’accord. Je ne l’ai amenée qu’une fois ou deux chez Hank, mais je reconnais qu’elle a dévoré son hamburger.


        Elle le faisait même avec d’adorables gloussements de plaisir. Autre détail qui, de toute évidence, lui avait échappé.


        *

        **


        L’odeur familière de pain et de bacon grillés m’a accueilli dès l’entrée. Toutes les tables en Formica rouge étaient occupées. J’ai salué Hank en passant devant le gril et continué vers les box du fond. Quitte à avoir Ashton pour moi seul, autant nous mettre à l’abri des regards.


        Je me suis assis et j’ai commandé le thé glacé, les chips et la sauce qu’elle préférait. Le texto de Sawyer, pour me dire qu’ils arrivaient, m’avait surpris. J’avais accepté de lui rendre service, mais j’étais sûr qu’Ashton aurait refusé.

      

        Ashton


        —Il est là, m’a dit Sawyer en m’entraînant dans le fond de la salle.


        L’idée de me retrouver seule dans un box avec Beau m’a donné des palpitations.


        —Désolé d’être en retard, lui a lancé Sawyer en arrivant. Je devais déposer des fleurs à la maison de retraite.


        Il m’a fait signe de m’asseoir. Je me suis glissée contre le mur, et, tandis que Sawyer me rejoignait, Beau a poussé devant moi un verre de thé glacé.


        —Je viens juste d’arriver, a-t-il dit. J’ai commandé à boire pour Ashton et moi, mais comme je ne savais pas ce que tu voulais, je t’ai laissé le choix.


        Ma sauce préférée était sur la table.


        —Sers-toi, m’a-t-il dit en la poussant vers moi avec un bol de chips.


        Au souvenir de la dernière fois que nous avions partagé cette sauce, je me suis sentie rougir. C’était en revenant de la plage.


        —Merci, a dit Sawyer, mais je n’ai pas le temps de rester. Mon père m’attend.


        Beau m’a brièvement regardée avant de revenir à Sawyer.


        —Bon, alors bonne chance pour ton rendez-vous.


        —Merci. Je regrette de partir, tu peux me croire, mais pas moyen d’y couper. Mon avenir en dépend! J’apprécie que tu sois venu, Beau. Vraiment. Au moins, Ash n’est pas seule ce soir.


        —De rien. Tu n’as qu’à ajouter cette dette à toutes celles que tu me dois déjà. Parce que je viens aussi de choisir Ashton comme spirit girl. Je me suis dit que tu préférerais qu’elle s’occupe de moi plutôt que de quelqu’un d’autre.


        Intérieurement, je fulminais. À croire qu’ils se faisaient d’immenses faveurs en s’occupant de ma personne. Mais je n’étais pas venue parce que je ne voulais pas rester seule. J’étais là parce que j’avais envie de voir Beau.


        —Tu me diras ce que je peux faire en échange, a répliqué Sawyer en riant. En attendant, merci de l’avoir choisie. Tu ne seras pas aussi gâté qu’avec une autre, mais j’apprécie le sacrifice. Je te revaudrai ça.


        Le sacrifice? Sortir avec moi et me choisir comme spirit girl était un sacrifice? Je me suis retenue pour ne pas hurler et les planter tous les deux!


        —Compte sur moi pour te le rappeler, a répliqué Beau avec un sourire qui me donnait envie de le gifler.


        —Ça marche, a conclu Sawyer. Maintenant, je dois filer.


        Il s’est penché pour m’embrasser, mais j’ai tourné la tête, et ses lèvres ont atterri sur ma joue.


        —Merci de ta sollicitude, Sawyer. Je vais faire de mon mieux pour être gentille avec ton cousin, ai-je lâché, frémissante de colère.


        Il m’a regardée un peu dérouté, mais je me suis contentée de lui sourire. Comme je m’y attendais, le pli de son front s’est effacé puis, sans chercher plus loin, il est parti.


        La porte du restaurant fermée sur son départ, j’ai tourné ma fureur vers Beau.


        —Je n’ai pas besoin d’être prise en charge, et je suis assez grande pour me distraire toute seule! Dès qu’il aura quitté le parking, je pars.


        Il me regardait comme si je venais de lui annoncer qu’il avait gagné au loto.


        —Tu ne peux pas savoir ce que ça m’a manqué, a-t-il dit.


        —Quoi?


        —La véritable Ashton. Tu as presque explosé devant lui. Si tu avais vu sa stupeur! Et quel frémissement dans ta voix! Un volcan à deux doigts de l’éruption! J’en ai encore des frissons.


        Je l’ai dévisagé, complètement interloquée.


        —Attends un peu, Beau. Es-tu en train de me dire que tu as fait exprès de me mettre en colère? Pour le seul plaisir de me voir hurler devant lui?


        C’était évident, il me suffisait de voir son sourire. J’étais tellement furieuse que j’avais du mal à parler.


        —Et voilà, ça recommence! s’est-il exclamé au comble du bonheur. Mais cette fois, M.Parfait n’est pas là pour te retenir, et je vais avoir la totale.


        Contre toute attente, ce sont les larmes qui me sont montées aux yeux. Cet accueil était tellement loin de ce que j’avais imaginé. Être seule avec Beau, savoir que Sawyer n’y voyait pas d’inconvénient, m’avait paru un rêve devenu réalité. Au lieu de quoi, Beau se payait ma tête et m’humiliait.


        —Je ne suis pas venue te distraire, Beau. J’ai accepté de venir parce que, stupidement, je voulais passer la soirée avec toi. Tu me manques, et je croyais que c’était… réciproque.


        J’ai pris mon sac. Je devais partir avant de me ridiculiser davantage en me mettant à pleurer. J’étais sur les nerfs. Je ne pouvais pas supporter, en plus, que Beau me fasse souffrir.


        —Ash, attends!


        Je me suis figée, mais je ne l’ai pas regardé. Je me serais effondrée. Alors, j’ai couru vers la porte.
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        Ashton


        J’habitais à cinq kilomètres, rentrer à pied n’était pas très malin. Surtout que Beau allait me rattraper et rouler à côté de moi jusqu’à ce que j’accepte de monter dans son pick-up. Alors j’ai bifurqué vers le chemin pavé éclairé qui conduisait au lycée. Je n’avais que cinq cents mètres à parcourir. J’irais m’asseoir dans les gradins du terrain de foot et j’attendrais tranquillement que Sawyer vienne me chercher.


        Mon téléphone a bipé. Un texto. De Beau.


        
          Excuse-moi, Ash. S’il te plaît, dis-moi où tu es.

        


        Je l’ai ignoré et j’ai continué ma route.


        Juste avant d’arriver sur le chemin, des phares ont troué la nuit derrière moi. Je ne me suis pas arrêtée. Si c’était Beau –ce dont j’étais pratiquement sûre– je devais me dépêcher. Je ne voulais pas le voir. J’avais envie de pleurer, et je ne voulais pas m’effondrer devant lui. Sa portière a claqué et je l’ai entendu courir sur le gravier. J’avais peu de chance de le semer, mais je pouvais essayer.


        —Je suis désolé, Ash.


        Ses bras se sont fermés sur moi avant que je n’aie le temps de m’élancer.


        —Laisse-moi, Beau. Je ne veux pas te voir. Sawyer viendra me chercher, je vais le prévenir.


        —Non.


        —Ce n’était pas une question. Va-t’en.


        —Écoute-moi, Ash. Je ne pensais rien de ce que j’ai dit tout à l’heure. Je voulais seulement voir tes yeux s’enflammer. Ça me manquait, et je n’ai pensé qu’à moi. J’ai eu tort de te provoquer, je suis désolé. S’il te plaît.


        Il a enfoncé la tête au creux de mon cou et soupiré. Comment lui en vouloir quand il faisait un geste aussi tendre?


        —Tu ne considères donc pas cette soirée comme un service de nounou que tu rends à Sawyer? ai-je demandé d’un ton beaucoup plus doux.


        —Bien sûr que non! Tu le sais bien, a-t-il répondu en me chatouillant la nuque du bout du nez tout en m’enlaçant les doigts.


        —Et ce n’est pas pour lui rendre service que tu m’as choisie comme spirit girl? Parce que je peux refuser, et te laisser prendre quelqu’un d’autre.


        Il s’est immobilisé avant de m’embrasser au creux de l’oreille.


        —Que tu t’occupes de Sawyer est assez dur. Je ne veux même pas imaginer que tu puisses t’intéresser à un autre joueur. Tu es la seule spirit girl que j’aie jamais voulue.


        Je me suis tournée dans ses bras.


        —Tu sais, ça ne va pas fort, en ce moment. Avec tout ce qui se passe à la maison, Grana qui me manque tellement, et te voir tous les jours au lycée…


        Je me suis interrompue. Lui dire combien je détestais le voir avec Nicole n’était pas juste. Il a pris mon visage entre ses mains.


        —Je ne suis qu’un abruti de n’avoir pas pensé à tout ça avant de te traiter comme je l’ai fait. Je suis tellement désolé, Ash. Pardonne-moi, s’il te plaît.


        Je me suis dressée sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur la joue.


        —Tu es pardonné, ai-je murmuré avant de me forcer à m’écarter. Retournons chez Hank.


        Dans son pick-up, je ne me suis pas glissée contre lui. Sa main était serrée sur le levier de vitesse.


        Encore une fois, la soirée ne se passait pas comme prévu. J’étais dans le pick-up de Beau, seule avec lui. Mais pas dans ses bras. J’ai soupiré et, la tête contre la vitre, j’ai regardé les arbres défiler jusqu’au restaurant.


        —Attends-moi, m’a-t-il dit en s’arrêtant sur le parking.


        Il est revenu avec un sac.


        —Bacon, fromage et pain grillé, m’a-t-il annoncé en me le tendant avec un grand sourire.


        Le simple fait qu’il se souvenait de ce que j’avais aimé la dernière fois balayait tout.


        —Merci.


        —J’ai pensé que tu préférerais aller ailleurs, mais je ne risquais pas de te ramener sans manger, surtout après t’avoir sauvée du Seafood.


        Ce n’était donc pas Sawyer qui avait eu cette idée. J’ai pris le sac pour l’ouvrir avec délice.


        —On va partager.


        —J’espère bien! a-t-il répliqué en démarrant.


        Apparemment, vu la direction qu’il prenait, nous allions jouer au billard.


        —J’espère que tu n’as pas oublié ce que je t’ai appris, m’a-t-il confirmé, parce que je compte bien te regarder toute la soirée allongée sur la table.


        Il avait beau plaisanter, son sous-entendu restait le même. Je me suis tournée vers lui en rougissant.


        —S’il te plaît, Ash, ne me regarde pas comme ça. Je t’emmène au billard, nous allons jouer, c’est tout. Si je pense à autre chose… Non, s’est-il coupé, je refuse d’y penser.


        Il avait raison. Alors, baissant les yeux, je me suis concentrée sur mon hamburger. Tout valait mieux que penser à ce que j’avais vécu dans les bras de Beau.


        *

        **


        —Tiens! s’est exclamé Honey Vincent en nous voyant arriver. Sawyer rentré, je ne pensais pas que tu reviendrais avec elle.


        —C’est lui qui m’a demandé de la sortir, maman. Laisse tomber.


        Elle a tourné vers moi son regard étonné.


        —Sawyer te laisse traîner avec Beau? C’est la meilleure! Moi qui croyais qu’il aurait piqué une crise en apprenant que vous aviez pris du bon temps tous les deux.


        —Je connais Beau depuis aussi longtemps que Sawyer, ai-je répliqué. Et Sawyer est content que nous redevenions amis.


        —C’est ça, et moi je parie qu’il ne sait pas que tu viens t’encanailler ici. S’il en avait la moindre idée, il verrait votre rapprochement d’un autre œil, tu peux me croire!


        —Arrête, maman. Nous venons jouer au billard, c’est tout.


        Avant de se disputer avec sa mère sur ce que Sawyer apprécierait ou non me concernant, il m’a entraînée avec lui.


        J’étais sûre que Sawyer ne serait pas d’accord, mais ce que je faisais avec son cousin était mon affaire, et celle de Beau. Je n’étais pas prête à y renoncer.


        Tandis qu’il me conduisait vers le billard, je me suis tournée vers Honey, qui me dévisageait. Elle a soutenu mon regard un instant puis a hoché la tête avant de revenir à ses verres.


        —Je suis désolé, m’a dit Beau. Elle s’est un peu détendue à ton sujet, mais elle ne supporte pas la famille de Sawyer, et comme tu sors avec lui…


        Je n’étais pas surprise. Sortir avec Sawyer revenait à le préférer à son fils. Autrement dit, pour elle, j’étais coupable de trahison.


        —Ce n’est pas grave, l’ai-je rassuré. Je comprends.


        —Tant mieux, m’a-t-il dit en me tendant une queue, comme ça je n’aurai aucun scrupule à te mettre ta raclée.


        —Ma raclée? Dans tes rêves! ai-je répliqué en riant.


        Je savais très bien qu’il allait me battre, mais j’adorais les défis.


        Deux parties plus tard, j’ai reçu un texto de Sawyer.


        
          Tu es rentrée?

        


        J’ai levé les yeux sur Beau.


        —Sawyer me demande si je suis chez moi.


        Il s’est redressé.


        —Dis-lui que je te raccompagne.


        Je ne voulais pas rentrer tout de suite, mais comme je ne voyais pas quel prétexte donner à Sawyer, j’ai répondu:


        
          Beau me raccompagne.

        


        —Allons-y, m’a-t-il dit.


        Au lieu de me prendre la main ou de m’entourer de son bras, il a marché à côté de moi sans me toucher ni me regarder.


        J’ai reçu un nouveau texto.


        
          Dis-lui de te raccompagner chez moi. Tout le monde est couché, et je suis au bord de la piscine. Je te ramènerai.

        


        Je ne pouvais tout de même pas demander à Beau de me déposer devant chez Sawyer. D’autant qu’il avait été adorable toute la soirée.


        Je suis montée dans le pick-up en triturant mon téléphone à la recherche d’une réponse acceptable.


        —Que se passe-t-il, Ash? Qu’est-ce qu’il te raconte pour que tu te mordilles les lèvres comme ça?


        J’ai soupiré.


        —Il m’attend au bord de sa piscine et veut que tu me déposes chez lui. Je ne peux pas te demander ça.


        Beau s’est garé sur le bord de la route et m’a regardée.


        —Pourquoi?


        —Parce que, ai-je répondu en soutenant son regard.


        Son juron et son coup à deux mains sur le volant m’ont fait sursauter.


        —Je ne peux pas, Ash. Je ne peux pas! T’avoir à côté de moi sans pouvoir te toucher me rend complètement dingue. Tu sors avec lui, nom de Dieu. Avec lui! Je comprends pourquoi tu l’as choisi, je ne t’en veux pas, mais putain, ça fait mal!


        Je me suis sentie déchirée, une fois de plus.


        —Je suis désolée, Beau. Désolée de t’avoir fait ça. Je voudrais tout arranger, et je ne peux pas. Je suis désolée.


        —Arrête, Ash. Ce n’est pas ta faute. C’est moi qui ai tout déclenché, et c’est à moi d’arrêter, de te laisser tranquille, de ne plus chercher à te voir.


        J’ai enjambé le levier de vitesse pour me glisser à côté de lui.


        Il m’a prise dans ses bras et embrassée sur le front. Puis nous sommes restés silencieux, jusqu’à ce que mon téléphone m’annonce un nouveau texto. Je me suis écartée, mais Beau m’a retenue.


        —Reste encore un peu, m’a-t-il demandé, la voix nouée, en démarrant.


        En arrivant dans la rue de Sawyer, il m’a de nouveau embrassée sur le front et doucement écartée.


        —File, maintenant.
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        Ashton


        Quand je suis enfin rentrée chez moi, Lana, perchée sur mon lit, était en train de feuilleter mes albums photos de l’été dernier.


        Agacée de la voir fouiner dans mes affaires, et incapable de me retenir, j’ai fermé la porte de ma chambre en la claquant. Elle a sursauté.


        —Oh, Ash, tu es rentrée, a-t-elle dit en me souriant poliment.


        Cette fille était flippante. Elle parlait toujours d’un ton égal et ne montrait jamais aucune émotion. À croire que tante Caroline avait enfanté un robot.


        —J’espère que ça ne te gêne pas que j’aie sorti tes albums. Nos mères passent leur temps en messes basses, et je m’ennuie. Je suis contente que tu sois rentrée.


        J’étais d’une humeur massacrante et la voir assise sur mon lit, s’approprier ma chambre comme si c’était la sienne, n’arrangeait rien. Mais elle avait l’air si ingénu et tellement sincère que je me suis radoucie. Je n’avais pas le droit d’être aussi dure avec elle. Son père était un pauvre type, et sa mère, au lieu de la réconforter, passait son temps à ressasser sa propre douleur. Ce qu’elle traversait n’avait rien de réjouissant. Oubliant mon exaspération, je me suis assise à côté d’elle.


        —J’aurais dû rentrer plus tôt, me suis-je excusée. J’ai fini chez Sawyer et je suis restée plus tard que prévu.


        Ce n’était pas l’exacte vérité, mais je n’avais pas besoin d’entrer dans les détails. Elle a baissé les yeux sur l’album, un sourire rêveur aux lèvres. J’ai suivi son regard pour découvrir une photo de Sawyer à la plage. L’eau ruisselait sur son torse bronzé, et il affichait ce sourire un peu bête qui me rappelait notre enfance.


        —Tu as tellement de chance, Ash. Sawyer est tellement beau. Quand on était petites, je me souviens que je voulais être à ta place, parce que tu jouais tout le temps avec lui et son cousin. Il était si… courtois, et charmant.


        Courtois et charmant? Qui décrivait les garçons en ces termes aujourd’hui? Ma mère, peut-être. Et encore.


        —Il est loin d’être parfait, me suis-je entendue répondre à ma plus grande stupeur.


        Pour la première fois de ma vie, j’admettais que Sawyer Vincent puisse avoir des défauts.


        Lana m’a dévisagée, ses délicats sourcils auburn dressés d’étonnement.


        —Personne n’est parfait, Lana.


        Elle a semblé réfléchir, puis a reposé les yeux sur la photo.


        —Sans doute. Je croyais que mon père l’était…


        Son intonation m’a serré le cœur. Je me suis demandé si elle voulait qu’on parle de lui, mais, étant donné que sa mère ne cessait de le faire, j’ai pensé que non.


        —Et son cousin, a-t-elle repris. Comment s’appelle-t-il, déjà? Bill? Ben?


        —Beau, ai-je répondu, curieuse de ce qu’elle allait en dire.


        —Oui, Beau. Je me souviens encore du jour où il m’a attachée au grillage de l’enclos où le père de Sawyer gardait ses chiens de chasse. J’étais sûre que j’allais me faire mordre. Ça m’a terrorisée.


        Mon gloussement m’a valu un regard de reproche.


        —Ce n’est pas drôle. Tu sais que j’ai toujours eu peur des chiens. Et cet imbécile m’a obligée à chanter. Il répétait que je devais chanter plus fort si je voulais qu’il me libère. Et plus je chantais, plus les chiens aboyaient. C’était horrible.


        Elle s’est interrompue et un sourire doux a remplacé ses traits crispés.


        —Et puis Sawyer est arrivé. Il s’est fâché contre Beau et s’est précipité pour me délivrer. C’est à ce moment-là que tu es revenue de je ne sais où et vous êtes partis en riant. Sawyer vous a regardés disparaître en secouant la tête, puis il s’est excusé pour son cousin. Il était tellement gentil.


        J’avais complètement oublié cette histoire, mais le récit de Lana avait ravivé ma mémoire et j’ai éclaté de rire. Je me souvenais très bien m’être cachée derrière le gros chêne juste à côté du chenil. Beau m’avait dit de rester hors de vue, au cas où Sawyer surgirait. Lana chantait tellement faux et si fort que j’avais dû mettre mes deux mains sur la bouche pour étouffer mon rire.


        —J’étais persuadée que vous finiriez ensemble, a-t-elle repris. Sept ans après, tu ris encore de mon supplice. Vous étiez ignobles.


        Je me suis accoudée sur mon lit.


        —Si mes souvenirs sont exacts, ai-je répliqué en souriant, tu m’avais dit que je puais le poisson pourri, que j’avais la tignasse d’un chien pouilleux et que personne ne voudrait jamais se marier avec moi.


        —J’ai dit ça, moi? s’est-elle exclamée, horrifiée.


        De toute évidence, elle avait effacé cette partie de l’histoire, et sa consternation était comique.


        —Oui, tu l’as dit, et Beau n’a pas apprécié. C’est pour ça qu’il t’a attachée et obligée à chanter. Pour me venger.


        —Et c’est pour ça, a-t-elle déduit avec un sourire entendu, que tu as surgi quand Sawyer est arrivé. Tu étais cachée derrière l’arbre. Tu n’as rien perdu de ma torture.


        —Oui, j’ai tout entendu!


        Mais je n’ai pas vu venir le coussin qu’elle m’a jeté à la figure, hilare. J’en ai attrapé un, et nous nous sommes lancées dans une bataille endiablée. Qui aurait cru que Lana était si drôle?


        —Les filles?


        La voix de ma mère nous a figées, coussins en l’air. Elle a hésité avant d’entrer dans ma chambre. Elle avait attaché ses cheveux blonds en queue-de-cheval et elle était entièrement démaquillée. Le stress et l’inquiétude se lisaient d’autant mieux sur ses traits fatigués. Tante Caroline l’épuisait.


        —Oui, ma tante? s’est aussitôt enquise Lana en abaissant son coussin d’un air coupable.


        Ma mère nous a regardées, puis, quand elle a compris que nous n’étions pas en train de nous battre, mais de nous amuser, un sourire s’est dessiné sur ses lèvres.


        —Excusez-moi d’interrompre votre bataille de polochons, a-t-elle dit, mais j’ai besoin de parler à Ashton quelques minutes. Tu veux bien nous laisser, Lana?


        —Bien sûr, a murmuré ma cousine en se précipitant vers la porte.


        —Merci, lui a dit ma mère tandis qu’elle passait devant elle, tête baissée.


        Elle devait croire que j’allais me faire disputer, et j’ai eu envie de rire. Elle était vraiment paranoïaque.


        Abandonnant mon coussin, je suis allée m’asseoir dans mon grand fauteuil pourpre à côté de mon lit.


        —Qu’est-ce qui se passe? ai-je demandé à ma mère.


        Elle s’est assise sur mon lit, le dos raide et les mains nouées. Je n’avais jamais senti aussi clairement à quel point j’étais différente d’elle.


        —J’ai besoin que tu me rendes service, a-t-elle commencé d’une voix grave. Pour Lana. Son père vient discuter demain soir avec tante Caroline. Ton père et moi jouerons les conciliateurs, et nous avons convenu qu’il valait mieux que Lana ne soit pas là. Il y aura probablement des cris, des pleurs, des mots qu’elle n’a pas besoin d’entendre. Ce qu’elle traverse est assez dur pour l’exposer davantage. Ton père et moi voulons la protéger. Par conséquent, si tu pouvais l’emmener quelque part demain soir, ce serait merveilleux. Je ne t’ai pas demandé de t’occuper d’elle jusqu’à présent, parce que les cours viennent de reprendre et que tu n’as presque pas vu Sawyer de l’été, mais j’ai besoin de ton aide maintenant.


        La réunion de demain risquait de tourner au pugilat, et il n’y avait en effet aucune raison d’imposer ce psychodrame à Lana. Mais j’avais prévu d’aller avec Sawyer à la soirée de rentrée des frères Mason, et je n’avais pas envie de l’avoir dans les pattes. D’un autre côté, la compagnie de Lana tombait peut-être bien. Avec elle, on ferait moins attention à moi, et je pourrais jeter des coups d’œil vers Beau. Je pourrais même, au prétexte de la mettre à l’aise et de lui faire rencontrer du monde, m’écarter de Sawyer. Me servir d’elle n’était pas très glorieux, mais au moins j’aurais un peu de latitude.


        —Oui, bien sûr, ai-je répondu à ma mère. Tu peux compter sur moi.


        *

        **


        Lana n’est revenue dans ma chambre qu’une heure plus tard. Profitant de ma solitude, j’avais relevé mes e-mails, répondu à celui de Leann, puis je m’étais allongée sur mon lit pour écouter tranquillement ma musique préférée.


        Quand la porte s’est discrètement ouverte, Lana était en pyjama, les cheveux encore humides de la douche qu’elle avait prise. J’avais toujours admiré sa belle chevelure auburn. Je n’étais pas fan de sa pâleur et de ses taches de rousseur, mais je lui enviais ses cheveux.


        J’ai ôté mes écouteurs et me suis redressée.


        —Salut, m’a-t-elle dit en allant vers le matelas installé à la perpendiculaire de mon lit.


        —Salut, ai-je répliqué.


        Elle avait l’air sinistre. Ma tante avait dû lui annoncer l’arrivée de son père sans ménagement. Cette femme était une catastrophe. Je me demandais comment elle pouvait être la sœur de ma mère.


        —Ça va? ai-je continué tandis qu’elle se glissait sous les couvertures.


        Elle a haussé les épaules.


        —Je sais qu’il vient.


        J’ai opiné.


        —Merci de m’emmener avec toi. Je ne suis pas sûre d’être prête à le voir.


        Je la comprenais. Il n’avait pas seulement trahi sa mère en la trompant, il l’avait, d’une certaine façon, trahie elle aussi. Je serais furieuse contre mon père s’il faisait une chose pareille. D’un autre côté, ça ne m’empêcherait pas de l’aimer. Et il me manquerait. Lana n’avait pas vu le sien depuis plus d’une semaine. Il devait certainement lui manquer, même un peu.


        —Tu crois que tu seras prête un jour? ai-je hasardé.


        Je me disais que j’aurais mieux faire de me taire quand elle a finalement répondu:


        —Un jour, a-t-elle murmuré, les couvertures sous son menton. Pas maintenant.


        Je me suis allongée en pensant à mes parents. Ils me voulaient parfaite, et leurs exigences m’exaspéraient, mais ils ne m’avaient jamais infligé la souffrance que Lana subissait.
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        Beau


        J’avais plaqué Nicole. Elle l’avait mal pris, parce qu’elle n’avait pas l’habitude de se faire jeter, mais j’avais été clair: c’était fini, et pour de bon.


        La clairière, comme d’habitude, sentait bon le bois de pacanier brûlé, et la musique marchait à plein volume. J’ai entendu qu’on m’appelait, mais je n’ai pas répondu. Je n’étais pas venu pour voir du monde, seulement apercevoir Ashton. Mon univers ne tournait plus qu’autour de cette possibilité. Si je savais qu’elle risquait d’être quelque part, j’y allais. J’en étais même au point d’envisager d’assister à la messe. J’avais entendu dire qu’elle faisait des solos à la chorale. Je ne l’avais pas entendue chanter depuis une éternité.


        —C’est vrai ce qu’on raconte? Il paraît que tu ne sors plus avec Nicole.


        Je me suis tourné vers Kyle Jacobson, tout sourire, à côté de moi. Il avait toujours eu un faible pour Nicole, j’allais faire un heureux.


        —C’est vrai, ai-je répondu en prenant un gobelet pour me servir au tonneau de bière.


        —Elle est vraiment libre, a-t-il insisté, ou tu vas étriper le premier qui tente sa chance?


        J’ai bu une gorgé et ri. J’étais prêt à payer pour qu’on m’en débarrasse. Quand elle allait comprendre que je l’avais plaquée parce que j’étais bel et bien amoureux d’Ashton, elle allait sortir les griffes. Je préférais qu’elle soit occupée et ne s’en prenne pas à Ashton.


        —Libre comme l’air, ai-je répliqué. Tu peux y aller, mon vieux.


        Il m’a donné une grande tape dans l’épaule.


        —Excellente nouvelle!


        Sauf que cette fille était un nid à problèmes. J’ai secoué la tête et continué de boire ma bière en regardant autour de moi, à la recherche d’Ashton.


        À l’instant où je l’ai vue arriver, mon cœur a fait un bond. Le seul fait de la voir me faisait tourner la tête. Je ne supportais pas qu’elle tienne Sawyer par la main, mais elle semblait ne lui prêter aucune attention. Elle scrutait les environs. Pour moi. J’ai écrasé mon gobelet et me suis dirigé vers eux. Elle m’a repéré dès que je suis sorti de l’ombre, ses yeux ont croisé mon regard, et un sourire heureux s’est dessiné sur ses lèvres. J’avais tellement envie de la prendre dans mes bras que j’avais du mal à ne pas l’arracher de ceux de Sawyer. Elle était à moi, il n’avait pas le droit de la toucher.


        —Salut, Sawyer, ai-je dit à mon cousin avant de tourner les yeux sur elle.


        Elle portait un jean moulant, et son haut bleu pâle laissait entrevoir la peau bronzée de son ventre. Je connaissais avec précision la douceur de cet endroit sous mes doigts. J’ai levé les yeux.


        —Salut, Ash.


        Je l’ai regardée rougir joliment, puis tourner ses longs cils vers la fille qui l’accompagnait. J’ai aussitôt reconnu sa cousine Lana, version adulte. Son sourire forcé m’a rappelé le jour où je l’avais ficelée au chenil de Sawyer et je me suis empêché de rire.


        —Tu te souviens de Lana, m’a dit Ashton. Je crois que tu l’as attachée au chenil du père de Sawyer et obligée à chanter pour la libérer.


        Ce rappel de notre forfait a eu raison de mes efforts, et j’ai éclaté de rire. Je revoyais les boucles blondes d’Ashton, cachée derrière le chêne, les deux mains sur la bouche pour contenir son hilarité. J’étais si fier d’avoir réussi à venger son honneur et la faire rire en même temps. Son regard amusé m’a rappelé à quel point je regrettais de l’avoir laissée s’éloigner.


        La voix de Sawyer m’a fait sursauter.


        —Mais oui! Je m’en souviens, a-t-il dit. Tu l’as tellement terrorisée que je m’étonne qu’elle ne se soit pas enfuie en te revoyant.


        J’avais oublié qu’il était là. Le sourire d’Ashton effaçait tout. Je me suis éclairci la voix et tourné vers Lana.


        —Je me suis montré cruel, c’est vrai, mais tu l’avais mérité. Tu n’étais pas très gentille avec Ashton, et je n’ai jamais supporté qu’on l’attaque.


        Son petit sourire m’a fait penser qu’elle en savait plus qu’elle n’aurait dû. Ashton lui avait-elle parlé de nous? L’idée qu’elle puisse raconter ce que nous avions vécu cet été me rendait étrangement heureux. Je voulais qu’elle y pense. Qu’elle ait besoin de se confier prouvait que je comptais pour elle.


        —Où est Nicole? a repris Sawyer en regardant par-dessus mon épaule.


        Je me suis forcé à ne pas regarder Ashton en répondant:


        —Je ne sais pas où elle est et je m’en fiche. Je l’ai plaquée.


        J’aurais tellement voulu voir sa réaction.


        —Ah bon? s’est étonné Sawyer. Je ne m’y attendais pas. Tu ne l’as pas mise enceinte, j’espère.


        Son insinuation n’était pas seulement sordide, elle était humiliante. Me supposait-il toujours capable du pire?


        —Non, ai-je répliqué d’un ton sec. C’est fini, c’est tout.


        —Il y a quelqu’un d’autre? a-t-il insisté.


        Je me suis demandé ce qu’il ferait si je lui annonçais que le «quelqu’un d’autre» en question était sa petite amie. Je ne savais pas s’il m’enverrait son poing dans la figure, mais j’étais sûr qu’il ne m’adresserait plus la parole. En le voyant prendre Ashton par la taille, j’ai dû me rappeler qu’il était mon cousin. J’aurais arraché le bras de n’importe qui d’autre.


        —Et si nous allions rejoindre le groupe au lieu d’embêter Beau?


        Cette fois, je me suis tourné vers Ashton.


        Elle m’a souri avant d’interroger Sawyer du regard.


        —Tu as raison, Ash, je pourrais le cuisiner plus tard.


        Sur un clin d’œil, il a entraîné Ashton avec lui.


        J’étais incapable de les suivre. La voir serrée contre Sawyer était trop douloureux. J’avais bien fait de plaquer Nicole, puisqu’elle n’était qu’un pis-aller, mais je n’avais maintenant plus rien pour me distraire du couple qu’ils formaient.


        —Ce n’est peut-être pas mes oignons, a commencé une voix à côté de moi, mais la façon dont toi et Ashton vous regardez va finir par alerter ton cousin. Il est naïf, mais je ne crois pas qu’il soit stupide.


        Lana me dévisageait, les mains sur les hanches, l’air d’attendre.


        —Ce n’est pas tes oignons, en effet, ai-je rétorqué en partant.


        J’avais besoin d’une bière.


        *

        **

      

        Ashton


        Sawyer se démenait pour mettre Lana à l’aise. Il l’avait présentée à tous ses amis et était même allé lui chercher à boire. Son empressement ne me gênait pas, j’étais plus tranquille pour regarder Beau. Ne plus voir Nicole suspendue à son cou était un soulagement. D’un autre côté, je n’avais plus rien pour m’empêcher de tourner les yeux vers lui. Il a surpris mon regard et m’a adressé un clin d’œil. J’ai retenu mon rire, en me mordant vite les lèvres, avant de pousser un petit cri de douleur. Quelqu’un venait de me frapper dans les côtes. Je me suis retournée pour voir à qui appartenait le coude osseux qui m’avait surprise. Lana me dévisageait avec un grand sourire.


        —Tu pourrais te montrer plus discrète, m’a-t-elle soufflé sans se départir de son air innocent.


        Elle pouvait faire semblant, son avertissement et son reproche étaient clairs.


        —Je vais chercher mon téléphone dans la voiture, a-t-elle annoncé d’une voix plus haute. Ma mère a dû m’appeler cinquante fois.


        —Je t’accompagne, ai-je répliqué juste avant de me tourner vers Sawyer.


        Ma gentillesse semblait lui faire plaisir, mais mon réflexe de chercher son approbation m’énervait. Si je n’avais pas apprécié Lana, je l’aurais envoyée bouler rien que pour lui faire les pieds.


        Arrivée sous les arbres, elle s’est arrêtée et m’a fusillée du regard.


        —Tu as dix minutes pour te ressaisir avant l’arrivée de ton chevalier servant. Profites-en. Je vais prendre mon téléphone et passer quelques coups de fil.


        —Qu’est-ce que tu veux dire?


        —Je veux dire que tu dois arrêter de draguer Beau sous le nez de toute l’équipe de foot. Vous avez l’air de penser que personne ne vous voit. Mais on a tous des yeux, tu sais.


        Elle a fait demi-tour et s’est enfoncée sous les arbres.


        —Elle a raison. C’est ma faute.


        La voix de Beau ne m’a pas fait sursauter. Je me doutais qu’il trouverait le moyen de me rejoindre.


        —C’est vrai, ça doit être ta faute, l’ai-je taquiné.


        Il s’est passé la main dans les cheveux puis, étouffant un juron, il s’est approché de moi.


        —J’ai envie de lui arracher les bras, Ash. Sawyer, pour qui je ferais n’importe quoi, me donne envie de le démolir. S’il te touche encore une fois, je… Je vais craquer.


        Je l’ai pris par la taille. J’étais la seule responsable. C’était mon envie d’être avec lui qui nous avait mis dans cette situation impossible.


        —Je suis désolée, ai-je murmuré contre son torse.


        Il a soupiré et m’a serrée dans ses bras.


        —Ne t’excuse pas. Essaie seulement de ne pas le laisser te toucher devant moi. Je ne peux pas le supporter, je vois rouge. Je ne veux pas qu’on te touche, Ash, ni lui ni personne.


        Je me suis écartée. Sa mâchoire frémissait et ses poings tremblaient. Je ne voulais pas que Sawyer lui inspire une telle férocité. Je n’avais jamais voulu me dresser entre eux. C’était pourtant le cas.


        —Que puis-je faire, Beau? Je ne veux pas que vous vous détestiez à cause de moi. C’est pour ça que j’ai rompu. Il est ton ami, ta famille.


        Il a glissé la main dans mes cheveux.


        —Te savoir avec Sawyer, le voir te toucher, t’embrasser, me dévorent de l’intérieur, Ash. Tu peux peut-être l’empêcher de me détester en restant avec lui, mais dans ce cas-là, tu ne peux pas m’empêcher de le haïr.


        Et si je sortais avec Beau, je l’empêchais peut-être de haïr Sawyer, mais je ne pouvais pas empêcher Sawyer de le détester.


        J’ai écarté ses mains et me suis dégagée brusquement.


        —Qu’est-ce que je dois faire, Beau? me suis-je écriée, les larmes aux yeux. Dis-moi ce que je dois faire!


        Il a ouvert la bouche, mais quelque chose derrière moi l’a retenu. Je n’ai pas eu besoin de me retourner pour savoir à qui s’adressait la lueur menaçante qui brillait dans son regard.


        —Que se passe-t-il, Beau? a fait Sawyer. Ashton n’élève jamais la voix. Qu’est-ce que tu lui as fait?


        —Rien. Il ne lui a rien fait.


        J’ai redressé la tête pour pivoter, stupéfaite, vers Lana.


        —C’est à cause de moi qu’elle s’énerve.


        —Quoi? me suis-je exclamée en même temps que Beau.


        Elle a poussé un soupir exagéré avant d’écarter les bras.


        —Beau me draguait. Ash est intervenue en disant de me laisser tranquille, qu’il n’était pas assez bien pour moi. Et ils ont commencé à se disputer.


        Lana mentait pour nous sauver? Je n’en croyais pas mes oreilles!


        Elle a souri et joué, en se grignotant les ongles, la parfaite bimbo délurée.


        —Ben quoi? m’a-t-elle lancé. Autant lui dire la vérité. Tu ne crois pas que son cousin vaut ta cousine.


        J’ai arraché mes yeux de l’actrice époustouflante qu’était devenue ma si discrète cousine pour les tourner sur Sawyer. Est-ce qu’il allait gober cette histoire? Il observait Beau, sourcils froncés.


        —Laisse la cousine d’Ashton tranquille, a-t-il dit. Ce n’est pas une de tes vulgaires conquêtes d’un soir. Trouve-toi quelqu’un d’autre. Et évite de mettre Ashton dans cet état.


        Incroyable.


        Beau, de son côté, était furieux. Le sentant capable de se jeter sur Sawyer, je me suis précipitée entre eux et l’ai supplié du regard. «S’il te plaît», ai-je articulé sans un bruit. Sa colère a diminué, puis il a tourné les talons.


        Je l’ai regardé disparaître, accablée, sous les arbres. J’aurais voulu le rattraper, mais Sawyer, derrière moi, attendait que je rejoigne la fête avec lui. Je ne pouvais pas m’enfuir. Je me suis tournée vers lui.


        —Ça va? m’a-t-il demandé en me prenant les mains.


        Non. Ça n’allait pas. Et ça n’irait jamais. Beau avait disparu, seul et en colère. J’étais coincée là, obligée de faire semblant alors que j’étais misérable.


        —Je veux rentrer, je ne me sens pas très bien, ai-je prétendu en espérant qu’il n’irait pas plus loin.


        —Bien sûr, aucun problème.


        Il s’est tourné vers Lana.


        —Je suis désolé, j’espère que ça ira. Beau peut se montrer pénible parfois. Il vaut mieux l’éviter.


        —Ça va, lui a-t-elle répondu en baissant les yeux, je t’assure.


        Son air coupable m’a donné honte. Elle adorait Sawyer et cette comédie devait lui coûter. Un jour ou l’autre, j’allais devoir assumer les conséquences de mes actes, je ne pouvais pas continuer à me défausser comme ça.


        Je n’aimais pas du tout celle que j’étais en train de devenir.

      


  


  
    
    


    18


    
    
        Ashton


        En arrivant dans ma chambre, Lana a jeté son sac à main sur ma commode et s’est retournée vers moi, l’air fâché. Elle n’avait pas ouvert la bouche de tout le trajet. J’avais dû faire la conversation avec Sawyer, comme si de rien n’était, pendant qu’elle restait silencieuse à l’arrière. Apparemment, elle avait envie de parler, maintenant.


        —Je n’ai pas menti pour te couvrir, ou te justifier, et je me fiche bien de savoir si tu as tort ou raison, mais uniquement pour te rendre service. Tu as besoin qu’on te mette les points sur les i, Ashton.


        Je l’ai regardée, un peu déroutée.


        —Sawyer est un type bien, a-t-elle continué devant mon air stupide. Lui et Beau ont toujours été très proches. Quand vous étiez petits, vous étiez inséparables tous les trois. J’enviais ta complicité avec eux. Vous partagiez quelque chose de spécial, d’unique. Et tu voudrais que je regarde, sans rien faire, cette amitié voler en éclats? Beau était prêt à démolir Sawyer.


        Je me suis effondrée sur mon lit, la tête entre les mains. Elle avait raison. C’était un désastre. J’étais en train de ruiner ce qui nous avait toujours rapprochés.


        —Qu’est-ce que je dois faire? ai-je demandé en sachant qu’elle non plus n’avait pas la réponse.


        Elle s’est assise à côté de moi et m’a tapoté le dos avec une compassion qui n’a fait que m’enfoncer un peu plus.


        —Choisis-en un et oublie l’autre, m’a-t-elle dit.


        C’était facile à dire, mais elle devait bien se rendre compte que c’était impossible!


        —Je ne peux pas. Quel que soit celui que je choisirai, il détestera l’autre, et sans doute moi avec. En choisir un ne règlera pas le problème.


        —C’est vrai, a-t-elle admis. Dans ce cas, je ne vois qu’une solution: les oublier tous les deux. C’est la seule chance que vous avez de retrouver un jour l’amitié que vous êtes en train de détruire.


        Je la détestais de me dire ça, mais j’étais bien obligée de l’admettre: ce n’était qu’en rompant avec Sawyer et avec Beau que je nous donnais une chance d’avancer.


        L’idée de m’éloigner de Beau, de ne plus me blottir dans ses bras, était insupportable, mais je n’avais pas le choix. Je ne pouvais pas sortir avec lui. Il finirait par s’éloigner parce que Sawyer lui manquerait. Il pouvait se passer de moi, pas de Sawyer. J’ai essuyé la larme qui roulait sur mon menton. C’était à cause de moi que nous étions dans cette situation, c’était à moi de la régler.


        —Tu as raison, ai-je murmuré en relevant les yeux. Mais je préférerais que tu aies tort.


        Un coup léger frappé à ma porte m’a ramenée aux autres problèmes de la soirée. J’ai serré la main de Lana, avant que la porte ne s’ouvre. Sa mère est entrée. Elle avait la même couleur de cheveux que moi et ma mère, mais c’était bien notre seule ressemblance. Alors que ma mère était petite et menue, ma tante était imposante et affichait toujours une mine revêche. Elle n’avait jamais eu l’air heureux, même avant de surprendre son mari.


        —Bonsoir, les filles. Lana, tu viens un peu avec moi?


        Ma cousine m’a rendu ma pression de la main et s’est levée. Si ma tante m’avait laissée faire, je lui aurais tenu la main pendant toute leur conversation. Elle était devenue l’amie dont j’avais tant besoin.


        Quand la porte s’est refermée sur elles, je me suis allongée sur mon lit en soupirant.


        Mon téléphone a bipé. C’était Beau.


        
          Désolé pour tout à l’heure. J’aurais dû te défendre.

        


        Je devais mettre un terme à cette situation.


        
          Tu n’as rien à te reprocher. J’ai voulu ce qui s’est passé cet été. Si je ne peux rien contre ce que j’éprouve, je peux me comporter autrement. Je m’y prends très mal.


          


          Je ne comprends pas. Que comptes-tu faire?

        


        Je ne pouvais pas lui dire par texto que j’allais rompre avec Sawyer. Je ne savais d’ailleurs même pas comment j’allais m’y prendre.


        
          Je ne sais pas. Je réfléchis.

        


        J’ai attendu, en me demandant ce que j’aurais fait si j’avais pu revenir en arrière. Je n’étais pas sûre que j’aurais agi autrement, ni même de regretter… J’allais poser mon téléphone quand il m’a répondu:


        
          Je t’aime.

        


        Mes doutes se sont aussitôt envolés. Je n’aurais, pour rien au monde, effacé ce que nous avions vécu.


        J’ai fermé les yeux et me suis endormie.


        *

        **


        Je commençais à en avoir assez des adieux. Lana et sa mère étaient devant la maison, leurs valises à la main. Ma tante rentrait chez elle, déterminée à plumer mon oncle dans ce qui s’annonçait comme un divorce meurtrier. Àl’idée de ce que Lana allait traverser, je l’avais suppliée de rester chez nous. Elle n’avait aucun besoin de voir ses parents s’étriper et pouvait venir au lycée avec moi. Elle avait refusé, parce que sa mère «avait besoin d’elle». Je la comprenais –à peu près– mais je n’étais pas sûre qu’à sa place j’aurais été aussi généreuse.


        —Tu vas me manquer, lui ai-je dit en sentant ma voix trembler.


        Je n’en revenais pas d’avoir si complètement changé d’avis à son sujet. J’étais tellement furieuse d’avoir à partager ma chambre et d’écouter les jérémiades de ma tante que je n’avais même pas vu que l’amie dont j’avais besoin était sous mon nez.


        —Toi aussi, m’a-t-elle répondu. Tiens-moi au courant de tes… projets.


        J’ai opiné avant de la prendre dans mes bras.


        —Merci, lui ai-je murmuré à l’oreille.


        —De rien.


        —Quel plaisir de vous voir renouer après toutes ces années! s’est exclamée ma tante. Nous reviendrons très vite. Enfin, dès que j’en aurais fini avec le divorce. D’ailleurs, je pourrais vous emmener en croisière, avec l’argent que je vais en tirer. Qu’en dites-vous?


        Je ne risquais pas de partir en voyage avec une hystérique comme elle, et surtout pas sur un bateau où je n’aurais aucune chance de lui échapper. La grimace de Lana a failli me faire éclater de rire. Elle non plus ne semblait pas prête à partir en voyage avec sa mère.


        —Bon, a repris ma tante en se tournant vers sa voiture, nous restons en contact, hein?


        J’ai regardé mon père mettre leurs bagages dans le coffre, tandis que ma mère parlait à sa sœur. Lana, déjà installée, m’a fait un signe de la main. J’allais retrouver ma chambre et mon intimité, mais, tout à coup, je n’en tirais aucun soulagement.


        *

        **


        Il est des situations auxquelles on ne s’attend pas. Voir surgir Beau Vincent à l’église, un dimanche matin, était de celles-là. J’ai eu du mal à continuer mon cantique. Mes yeux ne cessaient de revenir sur lui, assis tout au fond de l’église, vêtu d’un jean et d’un polo bleu marine moulant son torse musclé.


        Sawyer n’avait pas remarqué son cousin, parce qu’il était au troisième rang, celui que j’occupais depuis que j’étais toute petite. Il venait chaque dimanche assister à l’office et me regardait chanter sans ciller.


        Mon regard s’est à nouveau posé sur Beau. C’était une erreur, parce qu’il était capable de me faire oublier mes paroles. Et ça n’a pas loupé: tandis qu’un sourire amusé se dessinait sur ses lèvres, l’église, tout à coup, s’est transformée en fournaise. Je me suis efforcée, rougissante, de détacher les yeux de sa bouche délicieuse pour terminer correctement mon chant. Le dernier couplet achevé, le chœur s’est écarté de l’autel pour sortir par les portes latérales. D’habitude, je retournais directement à ma place. Mais cette fois, j’avais besoin de respirer, alors j’ai suivi Mary Hill et soupiré de soulagement en débouchant avec elle au soleil.


        —Tu t’en vas? m’a demandé Jason Tobbs en passant une tête sévère par la porte.


        Son père étant le second pasteur, il se croyait autorisé à questionner mes faits et gestes. Au lieu de l’envoyer promener, j’ai pris une bonne inspiration et me suis forcée à lui sourire.


        —Non, j’ai mal à la tête. J’ai besoin de souffler.


        Ses lèvres se sont étirées sur ses dents tout de travers, et il a hoché son front boutonneux. Il avait vraiment besoin d’une visite chez l’orthodontiste et le dermatologue.


        —Je laisse la porte ouverte, comme ça tu n’auras pas besoin de faire le tour pour rentrer.


        Je me suis fendue d’un «merci» de circonstance et j’ai regardé la porte se fermer doucement. J’avais peu de temps avant que ma place vide au troisième rang n’attire l’attention.


        —C’est à cause de moi que tu te caches ici?


        La voix de Beau m’a fait sursauter. Je l’ai regardé avancer sur la pelouse. Ou plutôt, j’ai dévoré des yeux les grandes enjambées qui le portaient vers moi. Ce n’était pas juste d’être aussi sexy dans une malheureuse paire de jean.


        —Ton silence vaut pour un oui, m’a-t-il dit en s’arrêtant à quelques centimètres.


        Il savait l’effet qu’il produisait sur moi, et il s’en réjouissait. Je me suis ressaisie et l’ai fixé.


        —Je viens toujours prendre un peu l’air avant de m’asseoir pour une heure de prêche, ai-je menti.


        Il a gloussé et levé la main pour suivre le contour de ma joue.


        —Pourquoi est-ce que je ne te crois pas?


        Je n’ai pu que hausser les épaules. Sa voix était devenue plus profonde en regardant ma bouche, et son pouce me caressait la lèvre, comme s’il voulait m’arracher l’aveu de ma capitulation. Je n’avais pas besoin de la formuler. Nous étions devant l’église, n’importe qui pouvait nous surprendre, et je ne pensais qu’à poser mes lèvres sur les siennes.


        Beau Vincent devenait une nécessité, et ce constat n’avait strictement rien d’une bonne nouvelle.


        —Beau, qu’est-ce que tu fais? ai-je demandé, la gorge nouée.


        —J’aimerais bien le savoir, moi aussi.


        Le pouce de Beau s’est figé, sans pour autant quitter ma bouche. Sa tension était palpable. Ce que j’aurais dû faire et ce que j’ai fait se trouvaient dans deux univers séparés. M’écarter de Beau aurait été le réflexe logique, intelligent, et bien venu. Au lieu de quoi, j’ai posé la main sur son bras pour le serrer.


        —Vous allez parler ou rester là à vous regarder bouche bée? a lâché Sawyer.


        La dureté de sa voix m’a tirée de ma transe. J’ai lâché Beau et reculé de plusieurs pas. Si nous voulions que Sawyer reste calme, nous avions intérêt à nous écarter l’un de l’autre. Beau a plongé son regard dans le mien, puis l’a tourné vers son cousin.


        C’était la confrontation que j’avais espéré ne jamais voir.


        —Qu’est-ce que tu insinues, exactement, Sawyer?


        Sa voix avait un tranchant qu’il n’avait jamais eu avec Sawyer.


        —Oh! je ne sais pas, que je viens chercher ma petite amie et que je découvre tes sales pattes posées sur elle, par exemple.


        Beau a serré les poings, et je me suis dépêchée de le retenir à deux mains. Mon geste n’était pas de nature à rassurer Sawyer, mais j’empêchais au moins Beau de lui casser la figure. Ils avaient la même corpulence, mais Beau avait l’habitude de la bagarre. Je ne pouvais pas le laisser faire une chose qu’il regretterait toute sa vie.


        Sawyer me dévisageait intensément. Je me doutais de ce qu’il pensait, mais le plus triste, c’était qu’il était loin, très loin de la vérité. Il n’imaginait pas que j’avais perdu ma virginité dans les bras de Beau, à l’arrière de son pick-up.


        —Tu veux me dire ce qui se passe, Ash?


        Il était blessé. Et je détestais les mots que je devais prononcer, car ils ne feraient qu’aggraver sa blessure. J’ai poussé Beau derrière moi pour avancer vers lui.


        —Va-t’en, Beau. Je dois parler à Sawyer et je ne veux pas que tu restes.


        Je ne me suis pas tournée vers lui. Les yeux sur Sawyer, je priais seulement pour qu’il m’obéisse et s’en aille. Pour peu qu’il m’en laisse le temps, je pouvais encore sauver leur amitié.


        —Je ne veux pas te laisser seule, a-t-il tranché.


        —Beau, s’il te plaît. Ne complique pas les choses. Va-t’en.


        Sawyer ne me quittait pas des yeux. Il essayait visiblement de comprendre, mais je n’allais pas tout lui dire. Seulement ce qu’il avait besoin de savoir.


        En entendant des pas s’éloigner, j’ai compris que Beau s’en allait. J’avais remporté une bataille, mais la suivante, beaucoup plus difficile, m’attendait; et je n’avais pas la moindre idée de la façon dont j’allais l’engager.
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        Ashton


        —Commence par le début, Ash, et dis-moi tout.


        Le pick-up de Beau venait de disparaître au coin de la rue et, dans un silence assourdissant, Sawyer attendait mes explications. Il est hors de question, me suis-je répété, de tout lui raconter. Je devais seulement trouver de quelle manière commencer.


        —Cet été, me suis-je lancée, Beau et moi nous sommes revus. Nous étions proches avant, tu le sais, et nous avons renoué notre amitié.


        Je me suis interrompue pour reprendre mon souffle.


        —Il me connaît et me comprend. Il sait qui je suis et surtout que je ne suis pas aussi parfaite que je m’efforce de l’être. Avec lui, je peux me laisser aller sans craindre de reproches.


        —Tu prétends que c’est de l’amitié? m’a-t-il interrompue. Excuse-moi, Ash, mais à le voir te caresser la bouche et te regarder comme il l’a fait, j’ai du mal à le croire.


        —Il ne pourra jamais s’agir que d’amitié avec Beau; il le sait. Il est affectueux et démonstratif. Il touche les lèvres de beaucoup de filles.


        Il m’a regardée comme si je disais n’importe quoi.


        —On ne doit pas parler du même type, Ash, parce que Beau, mon cousin Beau, ne regarde personne avec cet air que je viens de surprendre dans ses yeux. Tu es trop naïve pour t’en apercevoir, mais crois-moi, il te drague, et je vais lui casser la figure.


        La discussion ne prenait pas la tournure que j’avais voulue: au lieu de s’en prendre à moi, Sawyer se focalisait sur Beau. Je devais réorienter sa colère.


        —Tu te trompes, ai-je protesté. Beau ne me draguait pas.


        J’ai saisi le premier prétexte plausible à ma portée:


        —Il essayait de me dissuader de faire ce que j’ai décidé aujourd’hui.


        À partir de là, les mots sont sortis presque tous seuls de ma bouche:


        —Il considère que toi et moi c’est pour la vie. Je ne le crois pas, Sawyer. Nous sommes jeunes, j’ai besoin de liberté, je ne suis pas du tout prête à envisager de me marier un jour avec toi. L’idée même me terrifie. Je veux vivre d’abord. Beau est persuadé que j’ai tort et que je commets une grosse erreur, parce que pour lui je ne trouverai jamais mieux que toi. Ce que tu as vu, ce sont ses efforts pour m’empêcher de rompre avec toi.


        L’incrédulité et la stupeur qui se lisaient sur son visage étaient un peu vexantes. Était-il si difficile de croire que je pouvais le quitter?


        —Tu… romps avec moi?


        Il a reculé en secouant la tête. Il était devenu tout pâle, comme si je venais de lui annoncer qu’il ne jouerait plus jamais au foot. Ce n’était tout de même pas si grave.


        —Je ne suis pas celle que tu crois, Sawyer. Je ne suis pas bien élevée, sage et patiente. C’est de cette fille parfaite que tu es amoureux. Pas de moi. Depuis des années, je m’efforce de lui ressembler, je me tue à lui ressembler pour être à ta hauteur, et je n’en peux plus. Je me fiche de savoir si ma voiture est bien garée, j’en ai assez de jouer les bons Samaritains avec tous les habitants de la ville. Parfois, je voudrais disparaître et ne penser qu’à moi. Je suis égoïste, méchante, et surtout hypocrite. Celle que tu voudrais épouser n’existe pas.


        J’avais l’impression d’être soulagée d’un poids énorme. L’air s’engouffrait dans mes poumons.


        —Tu racontes n’importe quoi, m’a répondu Sawyer en secouant la tête. Tu es fatiguée, la mort de Grana t’a perturbée et…


        J’avais le goût de la liberté dans la bouche, et l’entendre m’expliquer pourquoi et comment je ne savais pas ce que je disais m’énervait. J’étais capable de me défendre, maintenant. La véritable Ashton avait du répondant.


        —Non, Sawyer. Je sais ce que je dis et ce que je veux. Je veux qu’on m’embrasse dans une voiture, perdre la tête au point d’en oublier mon soutien-gorge sous le siège. Je veux rendre son regard méprisant à Nicole quand elle me croise dans les couloirs, je veux mettre mon bikini rouge et entendre les garçons siffler sur mon passage. Je ne suis pas celle que tu crois, Sawyer. Je ne l’ai jamais été et ne le serai jamais.


        Ma tirade achevée, comme il ne faisait pas un geste, je me suis approchée de lui et, sur la pointe des pieds, l’ai embrassé sur la joue. Son odeur d’eau de Cologne m’a causé un petit pincement au cœur. Il allait me manquer, mais pas au point d’être quelqu’un d’autre pour le garder.


        Quand je me suis écartée, son expression avait changé. Et quand il a enfin accepté de voir celle que j’étais vraiment, l’amertume de ses yeux bleus s’est adoucie. J’ai fait volte-face et couru vers ma voiture sans un regard en arrière.


        Pour la première fois de ma vie, je quittai l’église avant la fin du service.


        *

        **


        Quand je me suis garée sur le parking jouxtant le bâtiment de brique rouge –l’antique résidence universitaire dans laquelle Leann avait élu domicile cette année–, elle m’attendait, assise sur les marches du perron. Elle se rongeait le pouce, comme chaque fois qu’elle était stressée. Au téléphone, j’étais restée vague sur les raisons de ma visite. Parler à quelqu’un était devenu vital, et je m’étais précipitée vers elle.


        Pourtant, maintenant, au milieu du parking désert, je me demandais si je n’avais pas eu tort.


        Un petit coup sur la vitre m’a fait sursauter. Leann, son pouce dans la bouche, me regardait l’air soucieux. Je me suis forcée à lui sourire.


        J’étais à peine descendue de voiture, qu’elle m’a prise dans ses bras.


        —J’ai cru devenir folle à t’attendre! Je n’arrive pas à croire que tu aies quitté l’église en plein milieu de la messe et que tu n’aies dit à personne où tu allais.


        Je me suis écartée, surprise.


        —Comment le sais-tu?


        Elle a levé ses grands yeux au ciel et m’a prise par le bras pour m’entraîner avec elle.


        —J’ai reçu un texto de ma tante Linda, un autre de Kayla, et Kyle a posté un message sur Facebook.


        Je me suis effondrée sur son épaule en gémissant. Elle m’a tapoté le bras et assise sur un banc isolé, à l’ombre d’un grand chêne.


        —Vas-y, m’a-t-elle dit, maintenant que tu es là, je t’écoute. Et comme tu n’as jamais été la cible d’aucun ragot, je suis plutôt curieuse.


        J’ai regardé mes mains en silence. Savoir que j’avais commis des erreurs était une chose, les avouer à Leann, droit dans les yeux, en était une autre. Je n’avais pas menti qu’à Sawyer, ou à mes parents. Nous étions amies depuis trois ans et je ne lui avais jamais parlé de Beau.


        —Tu sais que Beau et moi étions très proches quand on était petits…


        J’avais l’impression de me répéter, mais ça restait le meilleur début.


        —Ô mon Dieu! s’est-elle tout de suite exclamée. Tu veux dire que ta fuite a un rapport avec Beau? Beau Vincent?


        J’ai secoué la tête, sans la regarder.


        —Oui, ai-je murmuré, il est même à l’origine de tout.


        Elle a posé la main sur la mienne et l’a serrée de façon réconfortante.


        —Mince alors, ça doit être pire que tout ce que j’ai imaginé.


        Elle ne croyait pas si bien dire.


        —Cet été, ai-je repris, nous avons commencé à nous revoir. Tu étais avec Noah, ou au travail, et Sawyer était parti. Je me sentais seule, je me suis dit que ce serait bien de retrouver l’amitié que nous partagions avant…


        Encouragée par la nouvelle pression de sa main, je lui ai raconté que nous avions joué au billard dans le café où travaillait sa mère, que nous nous étions baignés dans le lac, que nous avions vu un film chez moi, puis je me suis tue.


        —Et puis un soir, ai-je repris, à l’arrière de son pick-up, nous avons… couché ensemble.


        Elle m’a lâché la main, non pour reculer, comme je le craignais, mais pour me prendre dans ses bras.


        —Waouh! a-t-elle lâché.


        —Oui, je sais. Et nous avons recommencé… Je sais que ça ne peut pas continuer, mais je crois… que je suis… amoureuse de lui. Peut-être que je l’ai toujours été. Non, me suis-je reprise, je l’ai toujours été. Avec Beau, tu comprends, je ressens des choses que je n’ai jamais éprouvées avec Sawyer. Je peux être moi-même. Je ne fais pas semblant d’être ceci ou cela. Beau connaît tous mes défauts.


        —Le cœur a ses raisons que la raison ne connaît pas, a-t-elle cité, philosophe. On n’y peut rien.


        J’ai soupiré et relevé les yeux sur elle.


        —Mais j’ai l’impression d’avoir gâché sa vie, ai-je continué en sentant les larmes rouler sur mes joues. Sawyer est tout ce qu’il a, tu comprends. Et maintenant, ils se détestent. Je n’aurais jamais dû me mettre entre eux.


        —Beau aurait pu refuser, a-t-elle observé. Il savait que chaque seconde avec toi ne pouvait que détruire son amitié avec Sawyer. Tu n’es pas seule responsable.


        Son sérieux m’a fait redoubler de sanglots. Beau avait besoin de Sawyer. Il ne s’en rendait peut-être pas compte, mais c’était le cas.


        —Je voudrais qu’ils se réconcilient, mais… comment faire, Leann?


        —Tu ne peux pas le faire à leur place, Ashton. Beau savait ce qu’il faisait. Il t’a préférée à son cousin. Tu vas sortir avec lui, maintenant?


        J’ai essuyé mes larmes.


        —Si je sors avec lui, tout le monde lui en voudra. Il sera considéré comme celui qui a volé la petite amie de Sawyer. Je ne peux pas lui faire ça.


        Elle a haussé les épaules.


        —Je ne crois pas que Beau se soucie de l’avis des autres. Si c’était le cas, il ne serait jamais sorti avec la petite amie de son cousin. Il doit t’aimer, Ash, parce qu’il n’a jamais fait le moindre tort à Sawyer. Et comme il l’aime, lui aussi, j’en déduis seulement qu’il t’aime encore plus.


        Elle m’a serrée contre elle.


        —Toute la question est de savoir si tu l’aimes aussi passionnément. Et dans ce cas, si tu es prête, par amour pour lui, à affronter tes parents, et probablement la ville entière.
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        Beau


        —Sawyer Vincent dans un bar! a retenti la voix railleuse de ma mère tandis que la porte s’ouvrait sur la salle vide. Autant dire qu’il gèle en enfer!


        J’ai posé la bière que j’avais commandée en arrivant, cinq minutes plus tôt. Ashton avait disparu, et j’étais venu ici dans l’espoir qu’elle me chercherait, elle aussi.


        —Je ne suis pas là pour m’amuser, tante Honey, a répliqué Sawyer, mais pour voir le salopard de traître qui me tient lieu de cousin.


        Ma mère a émis un petit sifflement en hochant la tête.


        —J’aurais dû me douter que les retrouvailles d’Ashton et Beau n’avaient pas ta sainte bénédiction.


        —Tais-toi, maman, ai-je tranché sans quitter Sawyer des yeux.


        Son regard brûlait de haine. Sa mâchoire et ses poings étaient tellement serrés qu’ils en tremblaient.


        —Elle est là? m’a-t-il demandé en scrutant la salle.


        Lui aussi avait cru qu’elle viendrait me voir.


        —Non.


        —Où est-elle?


        —Je ne sais pas.


        Il a avancé sur moi. Je ne voulais pas me battre, je voulais seulement retrouver Ashton. Celle qu’il ne connaissait pas, qu’il serait incapable d’aimer.


        —Comment peux-tu me faire ça, Beau? Tu étais comme un frère.


        Son accusation m’a transpercé. Elle ne suffisait pas à me faire regretter quoi que ce soit, mais elle faisait sacrément mal.


        —Tu ne la connais pas, ai-je répliqué. Tu n’as jamais su qui elle est.


        —Je ne la connais pas? Je ne la connais pas? Pour qui te prends-tu, Beau? Je sors avec elle depuis trois ans. Trois ans pendant lesquels vous ne vous êtes quasiment pas parlé. Et il suffit que je tourne le dos pour que vous vous réconciliiez? Que vous redeveniez amis? Tu vas m’expliquer ce qui s’est passé, Beau, parce que je ne crois pas un mot de ce qu’elle a voulu me faire avaler devant l’église.


        Il avait le droit de savoir la vérité, mais je n’avais pas celui de tout déballer sans être sûr d’avoir l’accord d’Ashton. Elle était concernée, elle aussi. Et je ne savais fichtre pas ce qu’elle lui avait raconté.


        —Nous nous sommes vus, ai-je admis, nous avons passé du temps ensemble. Et nous nous sommes rappelé pourquoi nous étions si proches quand nous étions petits.


        Je me suis tu. J’avais un autre aveu à lui faire, un aveu qui me concernait, mais lui dire que j’étais amoureux d’Ashton revenait à tuer toutes nos chances de surmonter cette épreuve. C’était une question de choix. D’un côté, mon cousin, mon seul et unique ami, celui qui serait toujours à mon côté quoi qu’il arrive. De l’autre, Ashton, la seule personne au monde sans laquelle je ne pouvais plus désormais vivre.


        —Je l’aime.


        Sa mâchoire s’est décrochée puis instantanément resserrée. Il était prêt à me tomber dessus.


        —Tu l’aimes? Tu l’aimes? a-t-il répété avec une rage incrédule. Sais-tu que j’ai l’intention de l’épouser? Et toi, Beau? Tu vas la demander en mariage? L’installer dans la caravane de ta mère? Elle pourra peut-être se faire embaucher ici, une fois que ses parents lui auront coupé les vivres.


        Mon poing, avant que je comprenne mon geste, s’est écrasé sur sa figure. Il a vacillé, avant de se jeter sur moi en rugissant.


        Entraîné dans sa chute, j’ai pris un coup sur la mâchoire. Uniquement parce que je le méritais. C’était le dernier. Le sang qui coulait déjà sur son visage m’obligeait à tout faire pour le ceinturer. Je ne voulais pas le frapper une deuxième fois, mais je refusais de me laisser démolir.


        —Arrêtez! Arrêtez tout de suite! a crié ma mère au-dessus de la bataille.


        Sawyer continuait de vouloir m’atteindre, et je continuais de parer ses coups.


        —Tu n’es qu’un salaud, Beau. C’est une fille bien. Jamais tu ne pourras lui donner ce que je lui offre.


        Mon poing s’est écrasé sur sa pommette. S’il ouvrait encore la bouche, j’allais le pulvériser.


        —La ferme, Sawyer! ai-je hurlé en le repoussant pour me relever.


        —C’est vrai, et tu le sais parfaitement! Elle est trop stupide pour s’en rendre compte, mais…


        Cette fois, je ne lui ai pas laissé la chance de terminer. Je l’ai plaqué au sol, la main serrée sur sa gorge.


        —Ne t’avise pas de la traiter encore une seule fois d’imbécile, l’ai-je prévenu.


        Il avait franchi une limite. Je tenais à lui, mais Ashton comptait davantage.


        —Maintenant, ça suffit, a dit ma mère. Lâche-le, Beau. Se battre pour une fille! L’épouser! Qu’est-ce que vous croyez? Vous êtes des gosses! D’accord, elle est mignonne, et c’est une brave fille, mais ce n’est pas une raison pour oublier que vous êtes de la même famille.


        Son ombre, au-dessus de nous, planait sur le visage de Sawyer. J’ai desserré mon étreinte.


        —Il ne fait pas partie de ma famille, a-t-il répliqué sèchement.


        J’ai accusé le coup. S’il m’avait pris Ashton, j’aurais réagi de la même façon. Je l’ai complètement lâché et, sans le quitter des yeux, me suis redressé pour m’écarter.


        —Désolée, mon mignon, a répliqué ma mère, tu peux lui en vouloir à cause de cette fille, ça ne change rien au sang qui coule dans vos veines. Il est et restera le même.


        Il s’est levé, avec un rictus méprisant, et, d’un revers de manche, a essuyé le filet de sang qui coulait de son nez.


        —Il n’est que le bâtard minable du minable frère de mon père.


        Il me provoquait, mais je n’ai pas réagi. En revanche, le petit claquement de langue entendu de ma mère, signe habituel qu’elle savait quelque chose que tout le monde ignorait, a tout de suite attiré mon regard sur elle.


        —En fait, a-t-elle dit, Beau n’est pas le bâtard du frère de ton père. Mais bien celui de ton père lui-même. Le sang qui coule dans ses veines est exactement le même que le tien, mon garçon. Sois-en certain.


        J’ai reculé, complètement sonné, pour me cogner en titubant contre la table de billard. Qu’est-ce qu’elle avait dit? Elle allait certainement démentir, éclater de rire en s’esclaffant de sa bonne blague…


        —C’est faux! a crié Sawyer.


        Je ne pouvais pas le regarder.


        —C’est vrai, a rétorqué ma mère. Demande à ton père. Et à ta mère, tant que tu y seras. Ça risque d’être amusant. De toute façon, elle me déteste. Autant que ce soit pour avoir déballé le morceau.


        Elle disait vrai. Je le sentais. Je l’avais si souvent entendue mentir que je savais très bien faire la différence.


        —Tu mens! l’a accusée Sawyer. Tu n’es qu’une traînée. Jamais mon père ne poserait les mains sur toi!


        Ma mère a gloussé, puis est allée chercher un torchon derrière le bar et le lui a lancé.


        —Essuie ton sang et rentre chez toi. Une fois que tu auras compris que je dis la vérité, toi et ton frère pourrez passer à autre chose. Comme j’ai dit, aucune fille ne vaut qu’on se batte pour elle. Tu pourras aussi interroger ton père. Je suis sûre qu’il a son mot à dire. Les pommes ne tombent jamais loin de l’arbre.


        Qu’est-ce que ça voulait dire? Et que signifiait l’amertume sur son visage?


        —Je ne sais pas ce qui est pire, a lâché Sawyer en me regardant. M’apercevoir que tu n’es vraiment qu’une merde, ou voir ta mère salir mon père pour te tirer d’affaire.


        Jetant le torchon par terre, il est parti, moins de quinze minutes après être arrivé.

      

        Ashton


        —Voilà, Grana, ai-je dit en déposant une rose sur sa pierre tombale. Je suis revenue affronter les choses en face.


        Après avoir dormi chez Leann, je m’étais levée à quatre heures du matin pour arriver à l’heure au lycée. Mes parents auraient suffisamment de reproches à me faire.


        Je me suis assise sur le petit banc de bois installé au pied de la tombe. Il venait de chez Grana. Ma mère l’avait pris sur son porche et posé là.


        —J’ai fait n’importe quoi, tu sais, et dans les grandes largeurs. Comme tu n’es plus là, je suis allée me réfugier auprès de Leann, ce qui n’arrange pas mon cas. J’ai même quitté l’église en plein milieu de la messe. Je ne crois pas que maman et papa savent pourquoi, mais ça ne change pas grand-chose.


        J’ai bu une gorgée du café au lait que j’avais acheté en arrivant en ville. Les cours ne commençaient que dans une heure, et je préférais ne pas passer par la maison.


        —Tout ça à cause de Beau. Je l’aime. Génial, hein? Il fallait que je tombe amoureuse de lui, le pire bad boy de la ville et en plus le meilleur ami et cousin de Sawyer, avec qui je ne sors plus, d’ailleurs. Mais avec Beau je suis moi-même, Grana, il m’accepte comme je suis. Exactement comme toi. Il n’est pas mauvais, tu sais. Il passe pour un rebelle alors qu’il est seulement perdu. Les gens le jugent alors qu’ils savent très bien qu’il a grandi tout seul, sans père, ni personne pour le guider. Ce n’est pas juste. Même son oncle ne s’est jamais occupé de lui. Moi, je trouve qu’il s’en sort très bien, finalement. Et je déteste la façon dont tout le monde juge tout le monde ici. Beau a seulement besoin de quelqu’un qui lui fasse confiance, et c’est mon cas.


        J’ai bu une autre gorgée et me suis adossée contre le banc. Le cimetière était paisible. Seuls les oiseaux et le passage occasionnel d’un bus rappelaient la vie alentour.


        Mon téléphone a bipé. J’ai regardé l’écran et froncé les sourcils.


        
          Où es-tu? me demandait Sawyer. Et où est Beau?

        


        J’ai hésité. Mais la disparition de Beau m’inquiétait.


        
          Sur la tombe de Grana. Je n’ai pas vu Beau depuis l’église.

        


        J’ai attendu, mais aucune réponse n’est venue. Alors j’ai pris mes clefs de voiture et me suis levée.


        —Je dois partir, Grana. Je t’aime, ai-je dit en lui envoyant un baiser avant de m’en aller.

      


  


  
    
    


    21


    
    
        Ashton


        À peine étais-je descendue de voiture que Sawyer était devant moi. Il avait l’air de ne pas avoir dormi de la nuit, et avait le nez écorché et un bleu sous l’œil droit.


        —Qu’est-ce qui…


        —Où est-il? m’a-t-il coupée sans ménagement.


        Je l’ai regardé en essayant de comprendre pourquoi il tenait tellement à trouver Beau.


        —Je t’ai dit que je ne sais pas. J’ai passé la journée d’hier et la nuit avec Leann. Je viens de rentrer.


        Il a grommelé ce qui avait tout l’air d’un juron et je l’ai regardé, stupéfaite. Son bleu s’accompagnait d’une boursouflure sur la pommette. Apparemment, il avait croisé Beau.


        —Est-ce que c’est lui qui…


        Je n’ai pas eu le temps de terminer. J’avais levé la main pour lui effleurer la joue, et il l’a écartée avec un air dégoûté.


        —Ne me touche pas, Ashton. Tu as choisi, maintenant assume.


        Il avait raison, bien sûr.


        —C’est de ta faute, tu sais, s’il a disparu. Tu as fichu sa vie en l’air. J’espère que ça valait le coup.


        L’éclat qui brillait dans son regard était aussi acide que sa voix. Une chose était certaine: il me détestait.


        Je n’ai pas eu envie d’en entendre plus et je suis partie. Sa haine me faisait trop mal, et le plus important était de trouver Beau. J’avais eu tort de ne pas l’appeler hier. Où était-il passé? Il était prêt à se battre pour moi et, vu le visage meurtri de Sawyer, il l’avait fait. De mon côté, j’avais pris ma décision et j’étais prête à assumer. Je me fichais du qu’en-dira-t-on. Il était temps de revendiquer ce que je voulais. Et je voulais Beau.


        *

        **


        Huit heures plus tard, j’étais devant la porte du bar où travaillait Honey Vincent. En plein jour, son délabrement et la peinture écaillée sautaient aux yeux.


        Beau n’était pas venu au lycée. Personne, même mes amis de la veille, ne m’avait adressé la parole. J’avais eu l’impression de ne pas exister. Cette indifférence m’aurait gênée si l’absence de Beau ne m’avait pas davantage inquiétée. Tous mes textos étaient restés sans réponse. Sawyer n’avait tourné son regard venimeux sur moi qu’une fois, en allant vers la cantine. J’étais devant mon casier, et il avait secoué la tête avec mépris, comme pour m’accuser de la disparition de son cousin. À la fin de la journée, j’étais convaincue d’être responsable. J’aurais dû appeler Beau. Mieux, j’aurais dû rester avec lui. Au lieu de quoi, à la première difficulté, j’avais pris mes cliques et mes claques et fui, le laissant assumer seul.


        La porte du bar s’est ouverte et Honey, les deux mains sur les hanches, m’a dévisagée avec insistance. Ses cheveux noirs étaient rassemblés sur le côté de son visage, dans une longue queue-de-cheval basse, et elle portait un jean moulant et un T-shirt large. C’était la première fois que je la voyais si couverte.


        —Combien de temps comptes-tu rester plantée devant cette porte? m’a-t-elle lancé. Il n’est pas là.


        Beau n’était pas là, mais elle savait peut-être où le trouver. Alors qu’elle faisait demi-tour, je me suis dépêchée de la rejoindre.


        Le bar n’était pas le même à quatre heures de l’après-midi. Les rideaux étaient ouverts, comme les fenêtres, et, en même temps que le soleil, une brise légère aérait l’atmosphère. On ne sentait presque plus les relents de bière et de tabac. Presque.


        —Il est parti hier, a déclaré Honey en me voyant sur le seuil. Il n’est pas à la maison non plus. Tu les as bien amochés, ma fille, tous les deux.


        Elle s’est mise, en secouant la tête, à essuyer des verres pour les poser sur les étagères au-dessus du bar.


        —Je sais. Je dois les réconcilier.


        Elle a éclaté d’un rire bref.


        —J’avoue que ce serait bien, mais le mal est fait. Ils ont failli se démolir ici même, hier. Tu les as rendus fous. Je n’aurais jamais cru qu’ils se battraient pour une fille, mais je n’aurais jamais cru non plus que tu lorgnerais sur Beau. Dès que tu t’es mise à lui tourner autour, j’ai compris que les ennuis commençaient. Tu as toujours été son point faible.


        Je me suis laissée tomber, accablée, sur le tabouret face à elle. Qu’avais-je fait à Beau? Comment pouvais-je l’aimer et lui faire autant de mal? Ce n’était pas ce que je voulais.


        —J’effacerais tout si je pouvais. Je ne peux pas croire que je lui ai fait ça.


        Elle s’est arrêtée et m’a regardée, un de ses jolis sourcils arqué.


        —À qui?


        —Beau, ai-je répondu.


        Un sourire triste s’est dessiné sur ses lèvres, et elle a secoué la tête.


        —Il n’est pas si bête, alors. Je croyais qu’il avait tout gâché pour une gosse capricieuse qui ne cherchait qu’à s’amuser, pas que tu t’intéressais vraiment à lui.


        J’aurais bien voulu lui faire ravaler ses critiques, mais je n’avais pas fait grand-chose pour montrer que je tenais à Beau. Quand on aime quelqu’un, on ne fiche pas sa vie en l’air. On le soutient dans les coups durs, et, surtout, on ne le sépare pas de son seul ami.


        —Savez-vous où il est? Je veux seulement lui parler, m’excuser et tenter d’arranger les choses.


        Elle a rangé un autre verre avant de me regarder.


        —Non, Ashton, je ne sais pas où il est. Il a disparu après s’être battu avec son cousin. Il était blessé et en colère. Je sais qu’il reviendra. Pour l’instant, occupe-toi de régler tes problèmes avec Sawyer.


        —Je n’ai pas de problème avec Sawyer, il me déteste. La seule chose que j’espère, c’est qu’un jour, il comprendra. En attendant, je n’ai aucune raison de m’occuper de lui.


        Elle a posé ses deux coudes sur le bar et m’a examinée un moment.


        —Tu es en train de me dire que tu as complètement rompu avec Sawyer? Que tu te fiches de l’avenir douillet qu’il te réservait?


        Il n’y avait jamais eu d’avenir avec Sawyer. Je l’avais toujours su.


        —J’aime Sawyer, ai-je répondu, mais je ne suis pas amoureuse de lui. Je n’ai jamais pensé que nous deux c’était pour la vie. J’ai juste besoin de voir Beau. Et si je dois voir Sawyer, c’est uniquement pour le convaincre de ne pas s’en prendre à lui.


        Elle a tendu le bras pour me tapoter la main.


        —Je pourrais finir par t’apprécier, ma jolie. Va savoir…


        Elle a reculé avec un sourire incrédule.


        —La fille du pasteur! s’est-elle exclamée. Si on m’avait dit ça. Mais après tout, a-t-elle conclu, il m’est arrivé pire.


        Un sourire, le premier de la journée, s’est étiré sur mes lèvres. Elle me rappelait Beau avec son air amusé et ses yeux noisette pétillants.


        —Il faut absolument que je lui parle. Dès que vous le verrez, s’il vous plaît, dites-lui de m’appeler.


        Elle est retournée à ses verres en opinant, et je me suis levée. J’allais ouvrir la porte quand je me suis souvenue de la lettre que j’avais écrite pour Beau en cours de littérature, pour m’excuser et le supplier de me parler. Je l’ai sortie de ma poche et suis retournée vers Honey.


        —Pourrez-vous lui donner ce mot quand vous le verrez? lui ai-je demandé en posant la feuille pliée sur le bar.


        Elle l’a prise et a croisé mon regard.


        —Bien sûr, trésor. Compte sur moi.


        *

        **


        Quand j’ai fini par me garer devant chez moi, à cinq heures passées, mes parents étaient rentrés. L’heure était venue de les affronter.


        Ils ne m’attendaient heureusement pas derrière la porte, mais le seuil du salon franchi, j’ai été accueillie par mon père, assis dans son fauteuil, sa bible ouverte sur ses genoux. Au-dessus de ses lunettes, son regard pénétrant était fâché, peiné et déçu. J’ai posé mon sac et me suis assise sur le canapé en face de lui.


        —Heureux de te voir à la maison. Le bref message que tu nous as laissé pour nous dire que tu restais dormir chez Leann n’était pas exactement rassurant. Ta mère est au lit, avec une migraine à cause de l’inquiétude.


        —Je suis désolée, papa. Excuse-moi.


        J’étais sincère. Je n’aimais pas les contrarier, même si j’étais prête à recommencer.


        —Désolée, hein? Eh bien, tu n’as pas l’air. Je suis content que tu sois au moins arrivée à l’heure au lycée et que tu aies pris le temps d’aller sur la tombe de Grana. Ne prends pas cet air surpris. J’y vais chaque jour et j’ai vu la rose. Personne d’autre que toi ne penserait à lui déposer une fleur de son propre jardin. Tu es une bonne fille, Ashton. Tu l’as toujours été, seulement quelque chose t’a pris, cet été, et nous devons y mettre bon ordre.


        S’il savait, il mettrait toute la faute sur Beau. Il voulait que ce soit la faute de quelqu’un d’autre. Que sa fille puisse démériter ne lui venait même pas à l’esprit.


        —Beau Vincent a disparu, lui aussi, a-t-il repris. Tout le monde était persuadé que vous aviez fui ensemble, jusqu’au moment où nous avons reçu ton texto, disant que tu étais avec Leann. Tu n’étais donc pas avec Beau, mais son absence et le visage tuméfié de Sawyer en disent long. Que s’est-il passé à l’église, Ashton?


        Il attendait une réponse, mais certainement pas la vérité. Aucun parent ne voudrait entendre le genre d’aveu que sa question supposait.


        —Je me suis disputée avec Sawyer et nous avons rompu. Je me suis réfugiée chez Leann. C’est tout ce que je sais.


        Je devenais experte en mensonges. Mon père a hoché la tête et fermé sa bible.


        —Bien. Je n’aimerais pas apprendre que tu perds ton temps avec des fréquentations dans le genre de Beau. Quant à Sawyer, votre rupture est probablement une bonne chose. D’après ta mère, ça devenait trop sérieux. Tu pars à l’université l’an prochain, tu dois te consacrer pleinement à tes études.


        Il a posé sa bible sur la table basse et s’est levé.


        —Les mauvaises fréquentations corrompent les meilleurs caractères, a-t-il affirmé en désignant le livre du doigt tout en me regardant dans les yeux. Si tu lisais cet ouvrage plus souvent, tu le saurais.


        Ce qu’il oubliait de préciser, c’est qu’il m’avait dégoûtée de cette lecture. Il m’en avait tellement gavé que je n’avais plus aucune envie de l’ouvrir. Surtout qu’il s’en servait presque exclusivement à son profit. Combien de fois m’avait-il répété les passages qui allaient dans son sens et ignoré ceux qui le contredisaient? Comme juger Beau sans le connaître. La tolérance comme le pardon sont eux aussi des valeurs prônées par la Bible.
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        Beau


        J’ai relu, pour la dixième fois, la lettre que m’avait écrite Ashton.


        
          Beau,


          Je suis désolée. De ne pas t’avoir appelé. De m’être enfuie. De vous avoir, toi et Sawyer, dressés l’un contre l’autre. Je t’ai mis dans une situation impossible. Tu ne peux pas savoir à quel point je m’en veux. S’il te plaît, pardonne-moi. Je pourrai tout supporter si je sais que tu me pardonnes. Nous avons peut-être eu tort, nous aurions peut-être dû faire autrement, mais je ne regrette aucun des moments que j’ai passés avec toi. Je garderai ces souvenirs toute ma vie. Je ne veux pas t’encombrer, je respecterai tes décisions mais, s’il te plaît, dis-moi que tu ne me détestes pas.


          Je t’aime,


          Ashton

        


        


        J’ai glissé le pouce sur ses derniers mots. Elle m’aimait. Ashton Gray m’aimait, et elle croyait que tout était de sa faute… Mais comment pouvait-elle imaginer que je la détestais? N’avait-elle rien retenu de ce que je lui avais dit? Mon comportement n’était-il pas limpide? J’avais tout sacrifié pour elle. Comment pouvait-elle croire que je la détestais? C’était invraisemblable.


        Je t’aime… Ces trois mots m’auraient rempli de bonheur si la révélation de ma mère n’avait pas ravagé toute forme d’espoir en moi.


        J’avais envie de pleurer. Pleurer pour l’homme qui avait été le seul père que j’avais jamais connu et qui me manquait tellement. Pleurer pour celui que j’avais toujours aimé comme un frère sans savoir qu’il l’était vraiment. Pleurer pour la seule fille que j’avais jamais aimée, la seule personne au monde, avec Sawyer, pour laquelle j’aurais tout sacrifié. Pleurer sur le désastre dans lequel nous étions plongés. Je l’aimais tellement. Je l’avais fait passer avant tout le reste et j’étais prêt à recommencer, mais la donne avait changé. Sawyer affrontait les mêmes difficultés, la même souffrance que moi. Et peut-être pire, parce que c’était son père qui avait trahi sa femme, m’avait complètement ignoré, et lui avait menti.


        Sentant une larme rouler sur ma joue, j’ai écarté la lettre d’Ashton. Je ne voulais pas la tacher. J’avais tellement besoin de savoir que quelqu’un se souciait de moi, que quelqu’un m’aimait. Je l’ai pliée, de façon à voir les mots «je t’aime» et son prénom et, en la pressant contre moi, me suis adossé à la botte de foin. Je n’allais pas beaucoup dormir, ce soir, mais les mots d’Ashton, son amour, au moins, me tiendraient chaud.

      

        Ashton


        Je n’avais jamais eu de problèmes au lycée, sortir avec Sawyer m’avait épargné toutes sortes de tracasseries. Devant mon casier –et le mot «pute» inscrit au vernis à ongles rouge vif sur la peinture bleu pâle– je me rendais brusquement compte de ma chance. Je n’avais jamais imaginé la violence que le lycée pouvait aussi abriter.


        J’ai soupiré, rapidement tapé mon code et ouvert la porte.


        J’ai sorti mes livres pour le premier cours, consciente des murmures dans mon dos. Personne ne venait me parler, ni me rejoindre. Je n’étais pas surprise. C’était le troisième jour de l’opération «éviter Ashton». Je ne pouvais pas en vouloir complètement à Sawyer de se tenir à l’écart. Il ne prenait pas ma défense, mais il ne se joignait pas non plus à la fête. Tout le monde l’aimait et le soutenait. Si me ridiculiser leur donnait l’impression de l’aider, tant mieux. Ce n’était que des mots, après tout.


        Brusquement, un grand coup dans le dos m’a projetée contre mon casier et ma tempe a heurté le coin de la porte. J’ai vacillé, étourdie par le choc, et me suis rattrapée au mur. Les yeux fermés, j’ai attendu que la douleur, et les rires, s’estompe.


        —Pour l’amour du ciel! s’est exclamée une voix à côté de moi. Tu vas rester là et encaisser sans rien dire?


        Je me suis tournée lentement.


        Kayla, avec un air exaspéré, m’a soutenue par le bras.


        —Si tu ne les arrêtes pas, ils vont te démolir. Montre un peu les dents, ma vieille!


        Elle m’a pris mes livres des mains et a fermé mon casier.


        —Viens, tu as l’air complètement dans les vapes, je t’emmène voir l’infirmière. Si elle te laisse partir, tu iras en cours.


        J’étais sonnée. Pourquoi Kayla venait-elle à mon secours? À la tête des pom-pom girls, j’aurais cru qu’elle prendrait celle du comité anti-Ashton.


        —Tu aurais dû réfléchir avant de tromper le prince du lycée. Quelqu’un comme Sawyer a beaucoup trop de loyaux sujets, et tu les as tous défiés. Avant, ils te détestaient parce que tu sortais avec lui depuis longtemps; maintenant, ils te détestent parce que tu l’as plaqué. Ils se sentent le droit de se venger. Alors de deux choses l’une: sois tu te trouves un bon garde du corps, sois tu répliques. Parce que non seulement ça ne va pas s’arrêter tout seul, mais en plus ça peut durer toute l’année.


        Elle m’a entraînée vers l’infirmerie.


        —Je me disais qu’ils finiraient par se lasser, ai-je répondu.


        Elle a pouffé.


        —Dans tes rêves! Ou bien Sawyer intervient, ou tu te rebiffes. Et Beau, a-t-elle ajouté, où se cache-t-il? Lui aussi pourrait les arrêter.


        Si seulement il était là… Il me manquait tellement. J’ai vérifié discrètement que j’avais toujours dans ma poche la nouvelle lettre que je lui avais écrite. J’avais l’intention de la porter à Honey après les cours, au cas où elle lui transmettait mes messages. Je voulais tellement qu’il sache ce que j’éprouvais, et le savoir seul me déchirait.


        —Tu l’as vraiment fait? a repris Kayla. Je veux dire sortir avec Beau? J’ai du mal à croire qu’il ait fait un coup pareil à son cousin, mais Sawyer reste muet et Beau demeure aux abonnés absents.


        Je n’avais plus envie de mentir. Sawyer était au courant, je n’avais plus besoin de l’épargner, et mentir serait revenu à renier le garçon que j’aimais. Je ne pouvais pas.


        —Oui, ai-je répondu, je l’ai fait.


        Elle s’est arrêtée. J’ai cru un instant qu’elle allait balancer mes livres dans le couloir et s’en aller, mais elle s’est contentée d’émettre un petit sifflement.


        —Tu le reconnais? Waouh!


        J’ai haussé les épaules.


        —Tout le monde est au courant, et j’ai rompu avec Sawyer. Je n’ai aucune raison de mentir.


        Elle m’a dévisagée avec surprise.


        —J’en vois au moins une, a-t-elle repris, la bande d’abrutis qui se croit obligée de défendre Sawyer en te prenant pour un punching-ball.


        —Je m’en moque. Je n’ai pas l’intention de mentir à propos de Beau et moi. Je n’ai pas honte de lui, et, en dehors d’avoir brisé leur amitié, je n’ai rien à me reprocher.


        Elle m’a ouvert la porte de l’infirmerie, impressionnée.


        —Tu es vraiment unique, Ash. Ça ne m’étonne pas que les Vincent se battent pour toi.


        *

        **


        Je n’avais qu’une égratignure à la tempe, mais à la fin de la matinée, je commençais à regretter de ne pas avoir eu de points de suture. J’aurais eu une bonne excuse pour quitter le lycée.


        À l’heure du déjeuner, on m’avait tant de fois bousculée et fait tomber mes affaires que j’avais cessé de compter. Kayla, en me répétant que j’avais vraiment besoin de garde du corps, avait été la seule à s’arrêter une fois pour m’aider à ramasser mes livres. Le concierge avait fait nettoyer mon casier, tous les élèves avaient été menacés d’exclusion s’ils étaient pris à dégrader le matériel, mais au lieu d’arrêter, ils s’étaient rabattus sur des Post-it, que j’avais très vite cessé de lire.


        Pendant tout ce temps, Sawyer m’avait tranquillement regardée me faire bousculer.


        Quand j’ai croisé son regard, en arrachant une nouvelle vague de messages agglutinés sur la porte de mon casier, et qu’il m’a tourné le dos, j’ai décidé que je pouvais lui en vouloir un peu. Il n’était pas aussi noble que je l’avais cru. Je l’avais peut-être mis sur un piédestal, mais le Sawyer que je connaissais n’aurait jamais laissé personne se faire malmener comme je l’étais. Je découvrais un autre aspect de sa personnalité, bien réel, et qui ne me plaisait pas.


        En allant à la cantine, j’avais décidé de prendre mon plateau pour déjeuner toute seule dehors. J’ai pris mon tour dans la file sans regarder personne. Éviter les regards était devenu mon principal objectif et ma meilleure défense. Ce qui explique pourquoi je n’ai vu venir la menace que quand le verre de soda s’est répandu sur ma tête. Le contact des glaçons et la brûlure du liquide dans mes yeux m’ont arraché un cri. Mes cheveux dégoulinaient et ma chemise était trempée. Tout le réfectoire a éclaté de rire. Nicole, son verre vide à la main, me souriait bêtement.


        —Oups, a-t-elle lâché avant de tourner les talons vers ses admirateurs.


        Je suis restée plantée, à me demander ce que je devais faire. Kayla m’avait dit de réagir, mais il était trop tard maintenant. Si seulement j’avais su où était Beau…


        J’ai essuyé le soda de mes yeux, essoré mes cheveux trempés et, sans donner à personne la satisfaction de me voir pleurer, je me suis dirigée droit vers la sortie. J’avais une excellente excuse pour retourner chez moi.


        Je tendais le bras vers la double porte quand elle s’est ouverte sur Sawyer. Il a reculé, les yeux écarquillés sur l’état de mes cheveux et de mon chemisier. Ce n’était pas sa faute, me suis-je dit. Pas vraiment.


        —Excuse-moi, ai-je articulé poliment en passant devant lui.


        Je sentais son regard peser sur moi en m’éloignant dans le couloir, mais je ne me suis pas retournée. Ce nouvel épisode allait peut-être, enfin, le décider à contenir sa meute.
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        Beau


        J’ai déplié la nouvelle lettre d’Ashton.


        
          Beau,


          Tu me manques. Ton sourire me manque. Ton rire me manque. L’éclat qui brille dans ton regard quand tu t’apprêtes à faire une bêtise me manque. Tu me manques. Reviens, s’il te plaît. Je pense à toi nuit et jour. Je ne dors presque plus, tu sais. Hier, je suis montée sur mon toit, et j’ai pensé à toutes ces nuits que nous avons passées là à regarder les mêmes étoiles. Quand la vie n’était pas si compliquée. Avant que je ne fasse le mauvais choix.


          Sawyer te pardonnera. Il est en train de comprendre que ce que nous partagions n’était pas de l’amour. Pas le véritable amour. Il ne me connaissait pas, et je m’aperçois que je ne le connaissais pas non plus. Ce que j’aimais chez lui n’est pas aussi solide que je le croyais. Il n’est pas comme toi. Il ne l’a jamais été. D’un autre côté, il ne peut y avoir qu’un seul bad boy aussi sexy en ville! C’est une question de statistiques. Je plaisante. Tu n’es pas mauvais. Tu as tellement de qualités. Je t’admire. Je t’aime. J’aimerais que tout le monde te voie comme je te vois. Si seulement ils savaient combien tu es exceptionnel… Reviens, s’il te plaît. Tu me manques, je ne le dirai jamais assez.


          Je t’aime,


          Ashton

        


        


        Je voulais aller la chercher, l’enlever et fuir avec elle. Je n’étais pas prêt à revenir. Je ne pouvais pas affronter mon oncle, sachant ce qu’il avait fait –c’est-à-dire rien pour établir le moindre contact avec moi. Mais j’avais besoin d’Ashton. Elle pourrait se cacher avec moi. Si je le lui demandais, j’étais sûr qu’elle le ferait, et c’était pour ça que je ne pouvais pas me montrer. Je ne ferais qu’aggraver la situation déjà impossible dans laquelle je l’avais mise. Je ne voulais pas lui faire plus de mal. Elle avait un foyer, des parents qui l’aimaient. C’était précieux, je le savais d’autant mieux que j’en avais été privé.


        Alors, au lieu de prendre mon téléphone et lire les textos qu’elle m’avait envoyés, j’ai plié la lettre et l’ai serrée contre moi en fermant les yeux. Je devais m’en tenir à ces messages. Ma mère en aurait peut-être un autre demain. J’aimais savoir qu’Ashton allait la voir en mon absence. Ma mère me disait qu’elles discutaient. Elle l’aimait bien finalement et son admiration, quand elle me parlait d’elle, ne faisait que me faire souffrir un peu plus. Ashton Gray était trop bien pour moi, une vérité qui ne m’empêchait pas de la vouloir. C’était moi l’égoïste, pas elle.

      

        Ashton


        —N’en casse surtout pas, m’a dit Honey depuis la cuisine. Ces fichus machins coûtent une fortune.


        J’essuyais les chopes de bière et les petits verres à vodka avant de les ranger un à un derrière le bar.


        J’avais pris l’habitude de venir chaque jour après les cours déposer une lettre pour Beau et savoir si sa mère avait de ses nouvelles. Comme mes visites s’éternisaient, elle m’avait mise au travail et j’avais accepté de bon cœur. Au lieu de broyer du noir dans ma chambre, je pouvais parler de Beau à quelqu’un qui m’écoutait, et oublier un peu le harcèlement dont j’étais la cible au lycée.


        —Le patron prend cinq dollars sur ma paie chaque fois que j’en casse un, a-t-elle grommelé en sortant de la cuisine avec un nouveau plateau de verres. Comme s’ils valaient cinq dollars pièce.


        —Je fais attention, l’ai-je rassurée en rangeant une chope de plus.


        —Bien. Raconte-moi encore ce qui se passe au lycée.


        Elle avait pris un torchon et m’aidait à essuyer les verres.


        —Ils passent leur temps à coller des insultes et des menaces ridicules sur mon casier. Je ne les lis même plus. Je continue de me faire bousculer, mais pas aussi fort que le jour où je me suis cogné la tête contre la porte.


        —Et l’autre abruti ne lève pas le petit doigt pour les arrêter?


        D’un haussement d’épaules, j’ai chassé l’image désagréable de Sawyer assistant en silence à mon calvaire.


        —Il est bien comme son père! s’est-elle exclamée. Ça ne devrait pas me surprendre, et ça ne va pas arranger les choses. J’espérais qu’ils se réconcilient, mais, quand Beau va savoir que Sawyer a laissé faire, ça va chauffer…


        —Je n’ai pas l’intention de lui en parler, ai-je répliqué. Il ne saura rien. Quand il reviendra, les esprits se seront calmés, et il n’aura aucune raison d’en vouloir à Sawyer.


        Elle a claqué son torchon sur le bar avec un grognement d’impatience.


        —Je te rappelle que tu as grandi avec Beau, Ashton. Tu devrais savoir qu’il n’est pas stupide. Et puis, quelqu’un finira bien par lui raconter. Et ce jour-là, crois-moi, je n’aimerais pas être à la place de Sawyer.


        J’ai soupiré et pris le plateau vide pour le porter dans la cuisine.


        —Je sais qu’il finira par savoir, mais je veux qu’ils se réconcilient. Sinon, je ne pourrais jamais me pardonner.


        —Eh bien si tu veux un conseil, ma grande, oublie-les. Tu crois aimer mon fils, mais les Vincent n’attirent que des ennuis. Tous les deux. Ils ont des problèmes dont tu n’as pas idée, et il va leur falloir un sacré bout de temps pour les résoudre. Tu ne feras que les embrouiller davantage. De toute façon, ils fuient quand ça devient difficile. Beau est comme ça. Qu’est-ce qu’il fabrique pendant que tu te fais traiter comme une moins que rien? Sawyer ne vaut pas mieux. Il te laisse écoper sans lever le petit doigt. J’aime mon fils, mais il ne sera jamais le gars qu’on rêve d’épouser. Oublie-les tous les deux, ma fille, et avance. Trouve-toi un gars dont le nom de famille n’est pas celui-là.


        *

        **


        Étant donné ce que je subissais au lycée, j’avais jugé plus prudent d’apporter mon repas et de me réfugier, à l’heure du déjeuner, dans la bibliothèque. De cette façon, j’étais assez loin de Nicole pour rester propre et sèche toute la journée. Personne, bien entendu, ne se souciait de ma disparition.


        Cinq minutes avant la reprise des cours, j’ai pris mon sac et me suis dirigée vers mon casier. J’y allais le moins possible. Les messages continuaient de s’y entasser –avec un acharnement qui m’étonnait–, et je préférais trimballer tous mes livres plutôt que m’exposer à un couloir plein de gens qui me détestaient. Un mal de dos valait mieux que me faire projeter, tête la première, contre le coin d’une porte métallique.


        —La princesse est tombée bien bas pour se cacher à l’heure du déjeuner.


        La voix railleuse de Nicole m’a cueillie au milieu du couloir. J’ai levé les yeux prudemment. Pourquoi s’acharnait-elle sur moi? Ne trouvait-elle pas que j’avais assez payé le tort que je lui avais causé? Elle m’a bloqué le passage. Au lieu de l’esquiver, j’ai attendu qu’elle lâche ce qu’elle avait à me dire.


        —Alors, ça fait quoi d’être une moins que rien?


        «Tu dois le savoir mieux que moi», ai-je failli répliquer.


        Je me suis retenue. Je n’avais aucune chance si elle se jetait sur moi, et je refusais d’entrer dans son jeu.


        —Ne m’ignore pas, a-t-elle ricané en avançant.


        Je me suis figée. L’éclat de haine qui flambait dans son regard n’était pas à prendre à la légère.


        —Laisse-moi passer. Je ne veux pas causer de problème.


        Elle a éclaté de rire, comme une sorcière détraquée.


        —Tu en as déjà causé, espèce de garce!


        Elle m’a attrapée par les cheveux et tirée vers elle avec une telle violence que les larmes me sont montées aux yeux.


        —Tu te trouves si belle et si parfaite que tu crois que tout t’est dû. Eh bien, j’ai une nouvelle pour toi, princesse. On ne touche pas à ce qui m’appartient.


        Elle s’est encore approchée et, d’une bourrade, m’a jetée par terre. Super, me suis-je dit en me rattrapant sur les mains, j’allais me faire entraîner dans une bagarre, alors que je n’avais rien fait. Il ne me manquait plus que ça. Mes parents allaient être furieux si je me faisais renvoyer.


        Jugeant que je n’avais pas intérêt à me relever –Nicole n’attendait que ça– je suis restée par terre, tête baissée, redoutant le pire et ne sachant pas quoi faire pour l’éviter. Il n’a bien sûr pas tardé. Mon sac m’a été arraché et son contenu vidé sur ma tête. Je me suis recroquevillée avec un cri de douleur.


        —Ça suffit!


        La voix de Sawyer a fait taire les rires et les commentaires qui fusaient.


        —Fiche-lui la paix, Nicole. C’est Beau ton problème, pas Ashton. Je ne veux plus te voir t’en prendre à elle, et c’est valable pour tout le monde. Personne ici ne sait ce qui s’est passé, et ce n’est pas vos affaires. Arrêtez de vous comporter comme une bande d’abrutis et fichez-lui la paix. Disparaissez!


        La foule, en murmurant, a fait exactement ce qu’il exigeait. Le prince avait parlé. Il lui avait fallu une semaine pour réagir, mais finalement il se décidait.


        Je me suis redressée et, sans le regarder, ni le remercier, j’ai commencé à rassembler mes livres éparpillés sur le sol.


        —Est-ce que tu vas au moins me parler? m’a-t-il demandé en ramassant mon sac.


        J’ai haussé les épaules et rangé mes livres dans le sac qu’il me tendait.


        —Tu l’as cherché, tu sais.


        Alors là, c’était la goutte qui faisait déborder le vase. Cela faisait cinq jours, cinq jours entiers, que je servais de souffre-douleur à tous les élèves de terminale! Je lui ai arraché mon sac des mains, avant de plonger mon regard furieux dans les yeux bleus que j’avais un jour trouvés si beaux. Ils me semblaient maintenant bien pâles et inintéressants.


        —Personne ne mérite ce que j’ai subi! J’ai peut-être mérité ta colère, mais certainement pas celle du lycée entier. Je ne leur ai strictement rien fait. Alors excuse-moi, mais je ne vois pas très bien en quoi j’aurais mérité une semaine entière de brutalités ininterrompues!


        J’ai fait demi-tour pour foncer vers la porte.


        —Ashton, attends!


        Il m’a rattrapée par le bras.


        —S’il te plaît, attends.


        —Pourquoi? ai-je aboyé.


        —J’ai quelque chose à te dire. Écoute-moi, s’il te plaît.


        J’ai attendu, sans quitter la porte des yeux.


        —J’ai eu tort. Les laisser te traiter de cette façon sans rien dire est ignoble. Je suis désolé. Vraiment. Pour ma défense, je souffre, Ash. Je ne t’ai pas seulement perdue; j’ai aussi perdu mon meilleur ami, mon cousin… mon frère. Tout m’est tombé dessus en même temps, je n’ai pas su réagir. Je me disais que tu n’avais que ce que tu méritais, que tu n’avais qu’à te défendre toute seule. J’attendais peut-être de voir surgir la petite fille crâne et intrépide que tu étais à dix ans. Si je l’avais vue, j’aurais mieux compris pourquoi tu t’es tournée vers Beau. Mais tu as continué d’agir comme l’aurait fait mon Ashton. Tu n’as rendu aucun coup, jamais protesté. Tu t’es contentée d’endurer. Dieu que ça faisait mal. Ils te faisaient mal, à toi, celle que j’avais toujours aimée. Je voulais leur sauter dessus, te défendre, mais l’image de Beau, son pouce sur tes lèvres et toi, le dévorant des yeux, me sautait à l’esprit, et la fureur m’emportait de nouveau.


        Il m’a lâchée en soupirant.


        —Je t’aime, a-t-il continué. Je sais aussi celle que tu es vraiment. Tu crois que je l’ignore, mais tu oublies un peu vite que j’étais celui qui venait te tirer d’embarras chaque fois que tu faisais des bêtises. C’est à cette fille que j’ai demandé de sortir avec moi, à quatorze ans. Tu as changé, de toi-même, presque du jour au lendemain. Je ne vais pas mentir: j’en ai été heureux. J’étais comblé. Mon univers était parfait. J’avais la famille idéale, la petite amie idéale, l’avenir idéal. J’ai oublié, je me suis laissé oublier celle que tu étais avant. Beau n’a pas commis cette erreur, lui.


        J’ai avalé la boule qui me bloquait la gorge. C’était la conversation que nous aurions dû avoir à son retour de vacances. Au lieu de ça, j’avais fui.


        —Je n’ai jamais voulu te faire mal, ai-je dit en regardant mes pieds.


        —Mais tu l’as fait.
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        Ashton


        Sa réponse m’a fait l’effet d’un coup de poing.


        —Je sais que tu me détestes, et je le comprends, ai-je répondu, mais Beau… Beau a besoin de toi. Ne t’en prends pas à lui, s’il te plaît.


        Quand j’ai relevé les yeux, il me regardait, le front plissé.


        —Je ne te déteste pas, Ash, et je ne déteste pas Beau non plus. J’aimerais seulement savoir où il est et qu’il revienne. Quand il a quitté le bar, dimanche, je n’ai pas compris que c’était pour disparaître. J’aurais dû m’en douter, mais je n’imaginais pas qu’il te laisserait.


        —Il t’aime, et il ne supporte pas de t’avoir trahi.


        Un sourire triste s’est dessiné sur ses lèvres.


        —Non, Ash, il ne s’agit pas de ça.


        Il s’est tourné vers le couloir maintenant désert. Nous étions en retard en cours, mais je m’en moquais. Je n’avais pas l’intention d’y aller, de toute façon.


        —Viens, a-t-il repris, je dois te dire quelque chose.


        Je l’ai suivi jusqu’au parking. C’était bizarre de monter dans son 4×4 sans qu’il me tienne la porte, mais tout avait changé, et c’était mieux ainsi.


        Il a démarré et s’est dirigé hors de la ville.


        —Après ton départ, a-t-il commencé, je suis allé chercher Beau. Je savais où le trouver, il joue toujours au billard quand il a besoin de décompresser. Quand je suis arrivé, nous avons eu des mots et échangé quelques coups de poing. J’aimerais dire que je l’ai battu, mais tu sais comme moi qu’il est imbattable aux poings. En fait, il aurait pu me démolir, il a surtout passé son temps à bloquer mes coups.


        Il s’est interrompu sur un soupir excédé.


        Leur dernière bagarre remontait au jour où Sawyer avait accusé Beau d’être un fauteur de trouble et de m’entraîner avec lui. Ils avaient dix ans. Beau s’était emporté, et Sawyer avait perdu une dent.


        —Ma tante Honey était là, a-t-il repris. Elle a tenté de nous séparer, mais nous ne l’écoutions pas. Enfin, je ne l’écoutais pas. Je voulais voir couler le sang de Beau. Vous l’aviez nié, mais je savais qu’il t’avait embrassée. C’est Beau, tout de même. Et je me doutais que vous étiez allés plus loin que ça. Je ne supportais pas qu’il soit sorti avec toi. Parce que ça m’a toujours hanté, même quand vous ne vous parliez presque pas. Il te regardait à la dérobée et quand tu te croyais à l’abri, tu le regardais, toi aussi. Je ne suis pas complètement stupide, Ash.


        —Je n’ai jamais cru que tu l’étais, Sawyer. J’ai menti uniquement pour protéger votre amitié. J’avais décidé de rompre avec vous deux.


        Il a éclaté d’un rire brusque, mais sans joie.


        —Tu crois vraiment que Beau va l’accepter?


        —Il t’aime, ai-je protesté.


        —Oui, mais il t’aime encore plus.


        J’ai fait non de la tête.


        —Inutile de nier, Ash. Beau ne m’aurait jamais trahi s’il n’était pas raide amoureux de toi.


        —Si tu veux, ai-je admis, surtout parce que je voulais le croire. Qu’est-ce que tu voulais me dire, Sawyer?


        Il s’est garé sur un parking désert et a coupé le moteur.


        J’ai attendu qu’il se décide, les yeux sur un sac plastique ballotté par le vent. Je me sentais comme lui, vide et incapable de contrôler ma trajectoire.


        —Beau n’est pas mon cousin, Ash, il est… mon frère.


        J’ai plissé le front en me demandant ce qu’il voulait dire. Il avait toujours considéré Beau comme son frère, je ne voyais pas le problème.


        —Je ne comprends pas, ai-je fini par répondre, hésitante.


        —Tu n’es pas la seule.


        Il s’est tourné pour me faire face.


        —Quand nous étions en train de nous battre, Honey nous a annoncé que mon père était aussi celui de Beau.


        —Quoi? Ton père a…


        —Oui, m’a-t-il dit avant de m’expliquer. Honey était le béguin de mon père en terminale. Puis il est parti à l’université et, dès sa première année, il a rencontré ma mère, la fille d’un de ses professeurs de droit. Il est tombé amoureux d’elle et l’a épousée. Ses études terminées, il est revenu à Grove ouvrir un cabinet. Honey, de son côté, continuait de faire la bringue et, apparemment, de briser les cœurs. Elle sortait avec mon oncle Mack, à cette époque. Quand elle est tombée enceinte et qu’elle l’a épousé, tout le monde a cru que Beau était son fils. Ma mère est tombée enceinte de moi la même année. Elle ne soupçonnait rien jusqu’à dimanche soir. Quand je suis rentré, j’ai confronté mon père devant elle, et il a tout avoué. Un soir, après une dispute avec ma mère, il a croisé Honey dans un bar. Ils ont bu et la seule chose dont il se souvient, c’est de s’être réveillé à côté d’elle, dans son lit. Six semaines plus tard, elle venait lui annoncer qu’elle était enceinte de lui. Il a refusé de la croire. Au contraire de Mack, qui l’aimait et l’a épousée. À la naissance de Beau, Mack a demandé à mon père de faire un test de paternité et l’a menacé, s’il refusait, de révéler sa nuit avec Honey. Mon père a accepté. Beau était bien son fils. Mack s’est alors engagé à l’élever comme son propre enfant. Il aimait tante Honey, il l’aimait depuis le lycée. Tu connais la suite. Il est mort, Honey était incapable de s’occuper de son fils, et Beau s’est élevé tout seul.


        J’étais tellement choquée que je ne pouvais pas le regarder. Comment son père, que tout le monde admirait, respectait, avait pu faire une chose pareille? Il avait toujours su ce que Beau endurait, et il n’avait jamais levé le petit doigt pour l’aider.


        Je me suis appuyée contre la vitre et j’ai fermé les yeux. Les larmes roulaient sur mes joues. La disparition de Beau ne m’étonnait plus. Mack, l’homme qui l’avait élevé, aimé comme son fils, la seule présence stable de sa vie, n’était pas son père. Et son vrai père ne l’avait pas seulement renié et ignoré, il l’avait abandonné.


        —Beau ne t’a pas laissée tomber, Ash, a reprit Sawyer, il a seulement besoin de temps pour digérer.


        —Où est-il? ai-je demandé, étouffée par un sanglot.


        —J’aimerais le savoir.


        Sans un mot de plus, il a remis le contact et fait demi-tour. J’étais incapable de parler. Pour dire quoi?


        Je n’ai rompu le silence qu’en arrivant devant ma voiture.


        —Je suis désolée, Sawyer, je comprends maintenant pourquoi tu n’as pas réagi cette semaine. Tu avais des soucis bien plus graves que ce qui m’arrivait.


        Je lui ai pris la main pour la serrer.


        —Merci de m’avoir parlé, d’être un ami, de tout.


        Il a esquissé un sourire.


        —Rien ne justifie ce que j’ai laissé faire, mais merci de me faire croire le contraire.


        —Je comprends maintenant. C’est le principal.


        Il a secoué la tête et je suis descendue.


        C’était la fin de notre histoire. Sawyer faisait désormais partie de mon passé. Mais savoir ce qu’endurait Beau effaçait le soulagement que j’aurais pu éprouver. Tant qu’il restait introuvable, la paix que j’espérais était inaccessible.
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        Ashton


        À l’instant où j’ai franchi le seuil, Honey a levé la tête. J’ai laissé la porte se fermer derrière moi en dévisageant la femme qui, toute sa vie, avait menti à son fils. Au cours de ces derniers jours, j’avais appris à l’apprécier. Elle n’était pas la mère idéale, mais je savais qu’elle aimait Beau, et ça me suffisait. J’avais pourtant envie de lire le remords dans son regard, la preuve qu’elle se rendait compte du mal qu’elle avait causé à son fils.


        —Arrête de me dévisager comme ça, m’a-t-elle lancé en faisant le tour du bar. Pourquoi restes-tu plantée là?


        Elle soutenait mon regard d’un air prudent.


        —Pourquoi ne m’avez-vous pas dit la véritable raison de la disparition de Beau? Vous m’avez laissé croire que c’était à cause de moi et de Sawyer.


        Elle a dressé un sourcil et soupiré.


        —On dirait que Sawyer a partagé la bonne nouvelle…


        —Que Beau ait été trompé toute sa vie n’est pas ce que j’appelle une bonne nouvelle.


        Elle a tiré un tabouret et s’est assise en levant les yeux au ciel, comme si j’exagérais.


        —Pourquoi es-tu venue, Ashton? Pour m’accuser? Me juger? Vas-y, j’ai l’habitude. Mais en partant, n’oublie pas de passer chez ton ex pour mettre le père de Beau à la même sauce. Parce qu’on est deux dans cette histoire.


        —Je ne suis pas là pour vous juger, mais parce que je m’inquiète pour Beau. Si vous m’aviez dit la vérité, je l’aurais cherché.


        —Ce n’était pas à moi de te mettre au courant. Maintenant qu’ils savent, c’est à eux de décider s’ils veulent en parler. Pas à moi. Je te rappelle que Beau, s’il voulait que tu le trouves, te dirait où il est.


        Je me suis assise à côté d’elle. Elle savait depuis le début qu’il ne fuyait pas ses problèmes, mais qu’il avait besoin de temps pour se remettre du choc qu’il avait vécu.


        —Pourquoi m’avez-vous laissé croire qu’il me fuyait, qu’il fuyait Sawyer? lui ai-je demandé en la scrutant.


        —Parce que c’était mieux. Tu seras toujours un obstacle entre eux, et, pour l’instant, ils ont besoin l’un de l’autre. Plus que jamais. Je ne suis peut-être pas la mère idéale, mais j’aime mon fils. Je sais qu’il a besoin de son frère. Tu es mignonne et sincère. Je t’aime bien, je t’aime vraiment bien, mais tu ne les aides pas. Ils ont besoin que tu les laisses tranquilles pour avancer et trouver le moyen de vivre avec ça.


        Elle avait raison. Je les empêcherais toujours de se réconcilier complètement. J’aimais Beau. Je l’aimais assez pour le laisser partir.


        —C’est vrai, ai-je reconnu.


        Elle a posé la main sur mon bras avec affection.


        —Tu es une brave fille, Ashton, et tu as vraiment bon cœur. Ta mère t’a bien élevée. Ça me fait plaisir que Beau ait ton amour. Ça me réconforte de savoir que quelqu’un comme toi peut l’aimer. Merci.


        Je me suis levée pour la prendre dans mes bras. Elle s’est raidie, puis, lentement, s’est décidée à me rendre mon étreinte. J’ai songé que c’était peut-être la première fois depuis longtemps que quelqu’un la prenait gentiment dans ses bras. Après l’avoir serrée bien fort, je me suis écartée.


        —Merci de m’avoir supportée cette semaine, lui ai-je dit, la gorge nouée par l’émotion.


        Elle m’a fait un sourire triste, ses yeux noisette embués de larmes.


        —Pas de quoi. J’étais en bonne compagnie.


        Je lui ai fait un petit signe de la main et, avant de me mettre à pleurer, je suis partie vers la porte.


        —Il est de retour, a-t-elle lâché dans mon dos. Je lui ai donné tes lettres.


        Je me suis figée, la main serrée sur la poignée de cuivre.


        Mais je dois le laisser tranquille, me suis-je reprise. En savoir plus ne pouvait que me faire souffrir davantage. Alors, j’ai tourné la poignée et poussé la porte. Il était temps de rentrer chez moi.


        *

        **


        —Ashton, tu es là, ma chérie?


        J’ai jeté un regard sur le réveil de ma table de nuit; il était huit heures du soir. Mon père venait de rentrer, à un horaire inhabituel.


        —Oui, ai-je répondu tandis qu’il arrivait dans ma chambre.


        Si j’en jugeais à ses traits tirés, sa journée avait été difficile.


        —Ça va? lui ai-je demandé en me souvenant de la dernière fois qu’un de mes parents était entré dans ma chambre avec cette mine défaite.


        —Oui, ça va. Je voulais te parler.


        En le voyant s’asseoir dans mon fauteuil rouge, j’ai compris que la conversation allait durer. Il ne s’asseyait jamais dans ma chambre.


        —Oui? l’ai-je encouragé avec inquiétude.


        —Tu as rompu avec Sawyer.


        Comme ce n’était pas une question, je me suis contentée d’opiner.


        —Vous avez parlé, dernièrement? De quelque chose dans sa famille?


        Il ne pouvait pas être au courant… À moins que…


        —Oui, aujourd’hui, ai-je répondu en attendant la suite.


        Il s’est éclairci la gorge et a posé les coudes sur ses genoux.


        —Que t’a-t-il raconté?


        Son front plissé et son retour tardif n’avaient qu’une seule explication: on était venu lui demander conseil.


        —Il m’a parlé de Beau, ai-je répondu prudemment.


        Il était possible que je me trompe, après tout: les parents de Sawyer n’étaient peut-être pas venus le consulter.


        —Il t’a dit qui est le père de Beau?


        J’ai opiné sans rien dire.


        Il s’est adossé en soupirant.


        —Sawyer et sa mère sont venus me voir, tout à l’heure, m’a-t-il alors expliqué. Cette nouvelle, évidemment, les bouleverse, mais je m’inquiète pour Beau. C’est lui qui doit souffrir le plus. Sais-tu où il est?


        J’ai secoué la tête.


        —Tu me le dirais, si tu le savais? Parce que je suis convaincu qu’il a besoin de parler à quelqu’un. Fuir et se cacher n’est pas bon pour lui, Ashton.


        —Non, papa, je ne sais pas où il est. Je n’ai aucune nouvelle de lui depuis dimanche dernier. Mais… Honey m’a dit qu’il était rentré.


        Il s’est frotté le menton d’un air soucieux. Il ne relevait même pas mon allusion à Honey, et qu’il veuille aider Beau à ce point m’emplissait d’une telle gratitude que j’avais envie de le serrer dans mes bras. Je me suis pourtant retenue. Beau n’aurait pas voulu de son aide.


        —Il t’en veut?


        J’ai commencé à faire non de la tête, avant de m’arrêter. En vérité, j’ignorais s’il m’en voulait ou non. Il ne m’avait donné aucune nouvelle. Il pouvait m’en vouloir. Il regrettait même peut-être d’être sorti avec moi.


        —Je te dois des excuses pour ce que je t’ai dit sur lui après l’enterrement de Grana, a repris mon père. J’avais tort. Je ne le connaissais pas. Sawyer m’a éclairé, tout à l’heure. Beau a eu une enfance difficile et a réussi à surmonter pas mal de choses. J’ai été injuste envers lui. Quand j’ai appris qu’il t’avait accompagnée pour faire tes adieux à ta grand-mère, j’ai été choqué. Ça ne collait pas à l’image que j’avais de lui. Beau était le fils d’un voyou. J’ai connu Mack Vincent. Il avait déjà mal tourné au collège et par la suite cela ne s’est pas arrangé. Beau était son fils, et je ne voulais pas d’un garçon comme ça pour toi. Or, il se trouve qu’il est le fils de l’homme le plus admiré de la communauté. Et que cet homme respectable, au lieu de reconnaître la chair de sa chair et de l’aider comme il aurait dû le faire, l’a simplement renié. Mack avait des défauts, mais il aimait ce garçon. Je me souviens de l’avoir vu avec Beau et d’avoir été impressionné par la tendresse dont il faisait preuve à son égard. Il savait que Beau n’était pas son fils, et cela ne l’a pas empêché de s’en occuper, de l’aimer comme s’il était le sien. Cela ne fait que prouver à quel point j’ai eu tort. Je suis désolé de ne pas t’avoir fait confiance, Ashton. Tu as su voir chez Beau les qualités que je refusais de reconnaître.


        Je me suis levée pour m’asseoir sur ses genoux, comme quand j’étais petite.


        —Ce n’est pas grave, papa. Je sais que tu voulais seulement me protéger. Mais tu as raison, Beau est particulier. Malgré tout ce qu’il a enduré, il n’a pas perdu son âme. Quand on le connaît, il est difficile de ne pas l’aimer.


        —Tu l’aimes? m’a-t-il demandé.


        —Oui. Et c’est pour ça que je vais le laisser partir. Il ne peut pas sortir avec moi et en même temps sauver son amitié avec Sawyer. Je lui rappellerai toujours sa trahison.


        Il m’a serrée dans ses bras.


        —Je ne veux pas te faire souffrir, ma chérie, mais tu as raison. Je ne vois pas d’autre solution. Ces deux garçons ont beaucoup de choses à rattraper. Ils ont besoin l’un de l’autre.


        —Je sais.


        —Mais ça fait mal.


        —Oui, ça fait mal.


        *

        **

      

        Beau


        Je faisais les cent pas dans le vestiaire en attendant Sawyer. Je lui avais donné rendez-vous par texto. Je devais lui parler avant de revoir Ashton. Sans nous battre.


        Je l’avais toujours considéré comme mon frère, même avant de savoir que nous avions en effet le même père. Je l’aimais. Ce que j’avais fait ne le montrait pas vraiment, mais c’était vrai. L’amour d’Ashton était la seule chose que je lui avais jamais enviée. Je savais qu’aucune excuse n’effacerait ma trahison, mais je voulais, au moins, qu’il m’entende, car Ashton ne méritait pas sa colère. Sawyer était la deuxième personne la plus importante de ma vie. Il m’avait juste arraché celle que je lui préférais, et il était temps que je la retrouve. Peu importait ce qu’il croyait: j’aimais Ashton plus que lui. Je la connaissais. Je la comprenais.


        La lourde porte s’est ouverte sur son visage fermé. Il avait l’air de vouloir en découdre.


        —Il était temps que tu reviennes, a-t-il lâché en gardant ses distances.


        —J’avais besoin de prendre du recul.


        —Du recul? s’est-il exclamé avec un rire dur. Tu vas peut-être pouvoir m’aider alors, parce que je ne vois pas comment me sortir de cette putain de situation.


        Ce vocabulaire, dans sa bouche, avait de quoi me faire sourire. Je me suis pourtant retenu. Le voir adopter mon langage n’avait rien de réjouissant.


        —Tu as parlé à Ashton? lui ai-je demandé en m’appuyant, bras croisés, contre les casiers.


        Il a plissé le front et commencé à nier de la tête, avant de s’arrêter en soupirant.


        —Oui, une fois. Je lui ai raconté pour mon père. Je me suis dit qu’elle avait le droit de savoir pourquoi tu avais disparu. Elle croyait que c’était à cause d’elle. Je n’avais aucune raison de la laisser penser que c’est de sa faute.


        Elle se croyait responsable? Merde, me suis-je dit en me redressant. Ma mère ne lui avait donc pas dit que j’avais des problèmes à régler? J’ai sorti mon téléphone pour le mettre en fonction et lire ses messages.


        —Elle a eu une semaine difficile, m’a dit Sawyer.


        J’ai levé les yeux.


        —Qu’est-ce que ça veut dire?


        Il a passé la main dans ses cheveux noirs avec un soupir agacé.


        —Tout le monde n’a pas apprécié qu’elle me trompe. Avec toi.


        De quoi parlait-il? Qui est-ce que ça regardait?


        —Explique, ai-je exigé en avançant vers lui.


        —Les gens ont pris parti. C’est tout.


        On l’avait mise à l’écart? Elle s’était retrouvée seule?


        —Qui?


        Il a levé les mains.


        —Du calme, Beau. On va en parler. Ashton va bien. Je me suis assuré qu’on la laisse tranquille.


        —Tu es sûr qu’elle va bien?


        —Oui, j’en suis sûr.


        J’ai enfoncé les mains dans mes poches et me suis de nouveau adossé aux placards du vestiaire.


        —Vas-y, je t’écoute.


        J’étais venu lui parler, mais il semblait avoir des choses à me dire, lui aussi. Autant qu’il commence.


        Il est allé vers le banc et l’a enjambé avant de s’asseoir, l’air aussi abattu que moi. Aucune de nos disputes n’avait duré plus de dix minutes. Cette fois, nous risquions de ne jamais nous en remettre.


        —J’ai toujours su qui était Ashton, a-t-il commencé, mais je réalise que tu la connais mieux que moi. Vous vous ressemblez tellement. Je n’ai jamais cru qu’elle était parfaite. Je n’ai jamais attendu qu’elle le soit. Je l’aime, telle qu’elle est, et je l’ai toujours aimée. Comme toi, Beau. Je suis tombé amoureux d’elle avant même de savoir ce qu’être amoureux veut dire.


        Il s’est passé la main sur le visage avant d’enchaîner:


        —Mais tu es mon frère, Beau. Je t’ai toujours considéré comme mon frère. Même avant de savoir. Et j’ai beau vouloir te haïr, je n’y arrive pas. Ashton te préfère, et ce n’est pas quelqu’un qu’on repousse facilement. C’est une chose que je comprends.


        Je ne savais pas si cela voulait dire qu’il me pardonnait, mais je n’étais pas prêt à renoncer à elle, si c’était ce qu’il croyait.


        —Je suis prêt à me battre pour elle, ai-je répliqué.


        Je voulais qu’il en soit sûr.


        —Tu n’auras pas à te battre, a-t-il opiné. C’est toi qu’elle veut.


        —C’est elle qui te l’a dit?


        Il a levé la tête en pinçant les lèvres.


        —Elle n’en a pas eu besoin. Ses décisions parlent pour elle. Je ne peux pas me battre pour quelqu’un qui ne veut pas de moi. Dans quel but?


        À sa place, je me serais battu et j’aurais montré à Ash que j’étais celui qu’elle aimait. Je n’aurais pas renoncé aussi facilement. Ce n’était qu’une preuve de plus que je l’aimais davantage.


        —Ça veut dire qu’on peut se réconcilier?


        J’avais besoin qu’il soit clair. Si je devais perdre son amitié, je devais le savoir.


        —Peut-être un jour, m’a-t-il répondu en se levant. Pour l’instant, j’ai besoin de temps. Tu es mon frère, Beau, seulement j’ai besoin d’un peu de recul, moi aussi.


        J’étais le fils ignoré de son père et je lui avais piqué sa copine. C’était dur à encaisser; c’était même un miracle qu’il ne me déteste pas.


        —Je serai là, Sawyer, lui ai-je dit. Tu peux me faire signe quand tu voudras.


        —Oui, je sais.
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        Ashton


        J’avais dormi mon téléphone à portée de main, au cas où Beau m’appellerait ou m’enverrait un texto. Renoncer à lui ne voulait pas dire que j’avais cessé de m’inquiéter pour lui. Si seulement j’avais été sûre qu’il allait bien…


        Je suis arrivée au lycée sans me demander ce qui allait me tomber dessus. Les railleries et les brutalités avaient cessé. Tout le monde semblait occupé ailleurs. Je n’étais plus la cible à abattre.


        Heureusement, me suis-je dit en tournant dans le couloir.


        Mon cœur, en reconnaissant la silhouette douloureusement familière qui se tenait devant mon casier, s’est emballé. Beau était revenu! Mais mon sourire, quand j’ai vu qu’il arrachait un à un les mots restés collés sur la porte, s’est figé sur mes lèvres.


        Je ne voyais pas son visage, mais ses gestes étaient de plus en plus rageurs. J’ai avancé prudemment vers lui. La tension de ses épaules m’avertissait d’éviter tout geste brusque. Il était prêt à démolir le premier venu.


        —Beau, ai-je murmuré avant de poser la main sur son bras.


        Il a jeté par terre le dernier message, mais, au lieu de me regarder, il a fermé les yeux. Sa mâchoire serrée ne rendait la beauté de ses traits que plus intense.


        —Ça va, lui ai-je dit dans l’espoir d’atténuer sa fureur. Ces mots ne me font ni chaud ni froid.


        —Il les a laissés faire. Je vais le tuer.


        Il parlait entre ses dents serrées et d’un ton si menaçant que j’ai recommencé à craindre pour la sécurité de Sawyer.


        —Il leur a demandé d’arrêter, ai-je expliqué en m’approchant.


        Il a enfin ouvert les yeux et ses iris noisette, traversés d’une multitude d’émotions, se sont posés sur moi.


        —Quand? a-t-il répliqué. Parce que apparemment, ils n’ont pas entendu.


        J’ai glissé la main sur son bras et lui ai enlacé les doigts.


        —Ces Post-it datent d’avant. J’ai juste oublié de les décoller. Mais je m’en fiche, Beau. Vraiment.


        Il a écrasé son poing sur la porte de mon casier avec un cri rageur.


        —Je ne m’en fiche pas! Personne n’a le droit de te traiter comme ça, Ash. Personne!


        Il a fait volte-face et dirigé son regard incendiaire sur la foule d’élèves amassés derrière nous.


        —Personne! a-t-il hurlé.


        Il m’a lâché la main, et tout le monde a reculé.


        J’ai compris qu’il allait chercher Sawyer et que ça ne servait à rien de vouloir l’en empêcher. Je ne pouvais qu’espérer qu’il le laisse en vie.


        Quand il a disparu, les regards se sont tournés vers moi. Il n’y aurait plus de mots sur mon casier. Beau était revenu, et ils étaient tous terrifiés. Les morceaux de papier à mes pieds étaient tout ce qui restait de ma mise au pilori. Je me suis baissée pour les ramasser.


        Quelqu’un s’est approché.


        —Je vais t’aider, m’a proposé Toby. Beau ne te laisserait certainement pas le faire toute seule.


        Je lui ai souri. Il avait suivi ce qui m’était arrivé cette semaine sans dire un mot. Je savais qu’il venait m’aider dans l’espoir de trouver grâce aux yeux de Beau.


        —Merci, lui ai-je dit néanmoins. Ce n’est pas au concierge de le faire. Il n’y est pour rien.


        —Si Beau découvre que c’est le moindre mal de ce qu’ils t’ont fait subir cette semaine, il va assassiner Sawyer.


        Il avait raison, et j’ai soupiré. Si Beau était hors de lui à cause de ces messages, apprendre la teneur du graffiti au vernis à ongles et l’incident de la cantine allait le rendre fou.


        —Je prie pour que personne ne lui parle du reste.


        Toby s’est immobilisé pour me regarder, perplexe. Il semblait se demander jusqu’à quel point j’étais sincère.


        —Tu ne veux pas te venger?


        J’ai secoué la tête et me suis relevée, les mains pleines de papiers.


        —Non, je ne veux pas me venger. Si Sawyer avait besoin de cette semaine pour se sentir mieux, très bien. Beau ne le verra malheureusement pas sous cet angle.


        —Il va s’en vouloir de t’avoir laissée seule.


        J’ai jeté les papiers à la poubelle et me suis essuyé les mains sur mon jean avant de me retourner vers lui.


        —Il avait ses raisons. Sawyer et moi le savons.


        —Tu t’es réconciliée avec Sawyer?


        —Autant qu’on peut l’être, ai-je répondu.


        Il nous faudrait du temps avant de nous rapprocher vraiment. Je n’étais même pas sûre de redevenir un jour son amie.


        Toby a opiné.


        —Et Beau? a-t-il avancé prudemment.


        —Nous sommes amis.


        Il n’avait pas besoin d’en savoir plus.


        Il a encore secoué la tête et redressé son sac sur son épaule.


        —Désolé pour cette semaine. J’aurais dû réagir. J’attendais que Sawyer le fasse.


        —Pas de souci. C’est terminé, maintenant.


        —Oui, Beau est revenu.


        Et, après un dernier sourire désolé, il est parti.

      

        Beau


        Je suis sorti du lycée en passant ma rage sur la porte à double battant; j’avais besoin de me défouler. Arrivé sur le parking, j’ai enfin rallumé mon téléphone. Apparemment, Sawyer ne m’avait pas tout dit. Il avait eu l’occasion de me raconter la «semaine difficile» qu’avait vécue Ashton, mais il s’était bien gardé de me préciser qu’elle avait été humiliée. Pourquoi n’avait-il pas arraché ces insultes lui-même? Où était-il? S’était-il réjoui de la voir traitée de cette façon? Mon sang bouillait dans mes veines. Il allait le payer.


        J’avais reçu dix textos, et, à l’idée qu’Ashton avait essayé de me prévenir, j’ai regretté d’avoir coupé mon téléphone. Au lieu de me vautrer dans mon malheur, j’aurais dû me douter qu’elle aurait besoin de moi. Je m’étais planqué comme un minable.


        Tremblant de fureur, j’ai commencé à lire mes messages.


        Ashton en avait envoyé trois.


        
          Je t’aime. Je suis désolée. S’il te plaît, reviens.


          


          J’ai laissé un mot à ta mère. Tu l’as eu?


          


          J’ai parlé avec Sawyer aujourd’hui. Beau, s’il te plaît, reviens. S’il te plaît.

        


        Le suivant était de Kyle.


        
          Salut, vieux. Je sais pas ce que tu fiches, mais tu ferais mieux de rappliquer. Ash a besoin de toi.

        


        Ethan avait aussi cherché à me joindre.


        
          C’est pas cool ici. Ash se fait salement bousculer. Je me suis dit que tu voudrais le savoir.

        


        Même Kayla.


        
          Deux photos qui peuvent t’intéresser…

        


        Sur la première, Nicole poussait Ashton tête la première contre son casier. La seconde montrait Ashton, par terre, ses livres éparpillés autour d’elle.


        J’ai poussé un hurlement.


        Frère ou pas, me suis-je dit en composant son numéro, j’allais avoir la peau de Sawyer.


        —Allô?


        À son intonation, j’ai compris qu’il savait que j’étais au courant.


        —Ramène-toi sur le terrain de foot. Tout de suite.


        —Tu sais, a-t-il lâché dans un soupir résigné.


        —Oui, espèce de salopard, je sais.


        J’ai raccroché et fourré mon téléphone dans ma poche en allant vers le terrain. La dernière fois, je n’avais pas voulu le frapper, je m’étais contenté de bloquer ses coups. Cette fois, je n’allais pas l’épargner.


        Je l’ai regardé venir, les poings serrés. J’étais dans une telle rage que j’avais du mal à ne pas me jeter sur lui. Ce qu’avait subi Ashton m’obnubilait.


        —Ça t’a fait plaisir de la voir souffrir? lui ai-je lancé.


        Il s’est arrêté devant moi sans rien dire. C’était inutile. Nous connaissions la réponse tous les deux. Il avait sciemment laissé faire. Et qu’il souffrait lui-même n’était pas une excuse.


        —Eh bien c’est à mon tour de me faire plaisir, espèce de salopard, l’ai-je informé froidement.


        —Vas-y, Beau, frappe, a-t-il dit.


        Je n’avais pas besoin d’encouragements.

      

        Ashton


        J’hésitais, les yeux sur la porte de la cantine. Beau était venu en cours de littérature, ce matin, mais il ne m’avait pas regardée une seule fois. Je le savais parce que je ne l’avais pas quitté des yeux. Sawyer, lui, ne s’était pas montré en physique. Il n’y avait plus de mots sur mon casier, et je n’avais subi aucun commentaire désagréable, mais peu d’élèves me parlaient. Étant donné que Beau m’ignorait, ils avaient l’air de ne pas très bien savoir comment me traiter.


        Ils finiraient par se détendre, me suis-je dit, et une bonne âme viendrait tâter le terrain. Mais je ne voulais pas que ça se passe à la cantine. J’avais apporté mon déjeuner, et la bibliothèque, à l’étage, était déserte. Je me préparais à y aller quand Kayla a surgi à côté de moi.


        —Tu viens? m’a-t-elle demandé, la main sur la porte.


        J’ai hésité une seconde avant de renoncer. Je n’étais pas prête à affronter les autres.


        —Non, lui ai-je dit.


        —Pourquoi? Allez, viens.


        —Qu’est-ce qui se passe?


        La voix de Beau, dans mon dos, m’a fait sursauter. Je me suis tournée, pour le découvrir, un regard farouche dans les yeux.


        —R-rien, ai-je bégayé avant de m’éloigner.


        Il m’a attrapée par le bras et obligée à m’arrêter.


        —Où vas-tu? C’est par là, la cantine.


        —Elle va à la bibliothèque, s’est empressée de répondre Kayla. Elle déjeune là-bas depuis que Nicole lui a renversé son Coca sur la tête.


        Son plaisir à dénoncer Nicole était évident. Elle ne le faisait pas pour moi, mais pour provoquer Beau. Elle a d’ailleurs accueilli son regard furieux avec un grand sourire et s’est éclipsée, satisfaite, dans la cantine.


        —Il est hors de question que tu te caches à la bibliothèque pour déjeuner, Ash. Le premier qui te regarde de travers va comprendre sa douleur.


        Il m’adressait la parole pour la première fois de la journée, et je me sentais pathétique d’accorder tant d’importance à cette minuscule marque d’attention.


        —Bien, ai-je répondu.


        Je n’avais pas le choix, de toute façon.


        —Allons-y, m’a-t-il dit en me poussant vers la porte.


        Quand je suis entrée, toutes les conversations se sont tues. C’était presque pire que les ricanements malveillants.


        —Tu veux un plateau? m’a demandé Beau en me prenant le coude.


        J’ai opiné en scrutant la salle.


        —Où est Sawyer? ai-je murmuré en ne le voyant pas au milieu des élèves.


        —Chez lui. Avec une commotion cérébrale.


        Je me suis figée et l’ai regardé, horrifiée.


        —Qu’est-ce que tu dis?


        —Qu’il est chez lui. Il aurait dû prendre ta défense. Il a compris son erreur, maintenant.


        Je l’ai repoussé brusquement. C’était exactement pour ça que je ne pouvais pas sortir avec lui. À cause de moi, il se battait avec son cousin. Non, avec son frère. Je ne pouvais pas le laisser faire.


        —C’est ridicule, Beau! Comment va-t-il?


        —Très bien. Tu n’as qu’à passer le voir, après les cours.


        Sa mâchoire s’est raidie.


        —Non, oublie ce que je viens de dire. Je ne suis pas sûr de supporter que tu ailles prendre de ses nouvelles. J’ai besoin de temps.


        —Beau, je…


        —Va t’asseoir avec Kayla, m’a-t-il coupée en la désignant du menton. Elle te fait signe. Personne ne t’embêtera, maintenant. Tu es tranquille, Ash.


        Il m’a laissé mon plateau dans les mains, et je l’ai regardé partir à l’autre bout du réfectoire.

      


  


  
    
    


    27


    
    
        Ashton


        Après des heures passées à réfléchir dans ma chambre, ma conscience avait pris le dessus, et j’avais décidé d’aller prendre des nouvelles de Sawyer. Beau n’était pas obligé de le savoir. Et comme je n’avais pas l’intention de croiser la mère de Sawyer, au lieu de m’arrêter chez lui, j’ai bifurqué dans le chemin de terre qui conduisait au lac.


        Arrivée au bord de l’eau, je me suis arrêtée et l’ai prévenu d’un texto. S’il avait envie de me voir, il viendrait. Sinon… Eh bien sinon, je comprendrais.


        Je suis descendue de voiture.


        Grimper dans l’arbre, notre endroit préféré quand nous étions petits, n’était pas aussi facile qu’avant, mais les branches semblaient moins hautes. Je me suis hissée sans trop de mal et me suis assise là où j’avais passé tant d’heures avec les frères Vincent.


        —Impressionnant. On dirait que tu viens là tous les jours.


        La voix de Sawyer m’a fait sursauter. Je me suis penchée pour le découvrir appuyé contre l’arbre à côté. Ses boucles brunes agitées par la brise me rappelaient toutes les fois où je les avais regardées, fascinée, voler dans le vent. J’adorais glisser mes doigts dans ses cheveux. Il était vraiment beau.


        —J’étais déjà là quand j’ai reçu ton texto, m’a-t-il expliqué avec un sourire amusé.


        Ma surprise devait se lire sur mon visage.


        —Oh! ai-je répliqué.


        —À quoi dois-je l’honneur de cette visite? a-t-il repris en venant vers moi.


        Il avait à peine besoin de lever la tête pour me regarder en face.


        —Je voulais savoir comment tu allais. Beau m’a parlé d’une commotion cérébrale.


        Il a pouffé et lancé un caillou dans le lac.


        —Il t’a dit comment ça m’est arrivé?


        —Oui, ai-je répondu en baissant les yeux.


        —Je l’ai mérité. J’ai été salaud avec toi, cette semaine.


        Je ne savais pas quoi dire. C’était vrai, mais ce n’était pas une raison pour se faire tabasser par son propre frère.


        —J’aurais dû intervenir, a-t-il repris. Et honnêtement, la raclée de Beau m’a fait du bien.


        —Quoi?


        Il s’est retourné vers moi.


        —Avant que je sorte avec toi, nous étions les meilleurs amis du monde, Ash. Je n’aurais jamais dû te laisser tomber comme je l’ai fait. Je voulais me venger, me persuader que tu étais seule responsable. J’ai eu tort. C’était aussi la faute de Beau. Et la mienne.


        —La tienne?


        —Je savais que Beau t’aimait. Ça se voyait dans ses yeux. Et je savais que tu l’aimais plus que moi. Vous avez toujours eu un lien spécial, duquel j’étais exclu, et j’étais jaloux. Beau était mon cousin et toi, la plus jolie fille du monde. Je te voulais pour moi. Quand je t’ai demandé de sortir avec moi, je me suis bien gardé d’avertir Beau, de lui demander ce qu’il en pensait. Tu m’as dit oui et, comme par magie, le lien qui avait toujours existé entre vous s’est rompu. Vous avez cessé de vous parler, de vous voir, de faire les quatre cents coups ou de vous donner rendez-vous sur ton toit. Beau était mon cousin, tu étais ma petite copine, et c’était comme si votre amitié n’avait jamais existé. J’ai ignoré ma culpabilité jusqu’à ce qu’elle s’efface. Elle revenait parfois, surtout quand je surprenais ses regards sur toi. Je me sentais coupable et j’avais peur. Peur que tu ne t’aperçoives de ce que j’avais fait, peur que tu n’ailles vers lui et que tu me quittes.


        J’ai passé la main dans ses cheveux.


        —Je t’aimais aussi, Sawyer. Je voulais être une fille bien, celle que tu méritais.


        —Tu étais parfaite comme tu étais, Ash. C’est moi qui t’ai laissée changer. J’aimais ce changement. C’est une des raisons pour lesquelles j’avais si peur de te perdre. Je savais, au fond de moi, que celle que tu t’attachais à dompter finirait par se libérer. C’est arrivé, et que ça se soit passé avec Beau ne m’étonne pas du tout.


        —Je suis désolée, Sawyer. Je n’ai jamais voulu te faire mal, et j’ai tout gâché. Mais tu ne me verras pas sortir avec Beau. Je ne veux pas m’interposer entre vous. Tu vas pouvoir le retrouver.


        —Ne fais pas ça, Ash, m’a-t-il dit en me prenant la main. Il a besoin de toi.


        —Non, c’est ce qu’il veut lui aussi. Il m’a à peine parlé, aujourd’hui, sauf pour dire à tout le monde de me ficher la paix.


        Il a lâché un rire triste.


        —Ça ne durera pas. Il n’a jamais pu t’ignorer, même quand il savait que je le regardais. Il traverse des moments difficiles, et il est seul. Ne le repousse pas.


        J’ai sauté de la branche pour le prendre dans mes bras.


        —Merci. Ta générosité me touche beaucoup, mais il a davantage besoin de toi. Tu es son frère. Vous traversez la même épreuve, je ne serais qu’un obstacle entre vous.


        Il a enroulé une mèche de mes cheveux entre ses doigts.


        —Même si j’ai eu tort de sortir avec toi sans me soucier des sentiments de Beau, je ne regrette pas. J’ai passé trois années merveilleuses avec toi, Ash.


        Je ne savais pas quoi répondre. J’avais passé de bons moments, moi aussi, mais je regrettais de n’avoir pas choisi le bon fils Vincent.


        Il m’a fait un dernier sourire triste, puis m’a lâché les cheveux et s’en est allé.

      

        Beau


        Au lieu de retourner vers son 4×4 garé plus loin, Sawyer est venu directement vers moi. J’aurais dû me douter qu’il avait senti ma présence. Je l’ai laissé me rejoindre, à l’abri des arbres et du regard d’Ashton. J’étais tendu comme un arc. Quand je l’avais vue se jeter dans ses bras, j’avais failli bondir. S’il s’était ne serait-ce que penché sur elle, je l’aurais balancé dans le lac.


        —Tu en as vu et entendu assez? m’a-t-il demandé en arrivant à ma hauteur avant de se retourner vers Ashton.


        Elle regardait le lac. Ses longs cheveux blonds agités par la brise me donnaient une envie folle de la rejoindre.


        —Oui, ai-je répondu en détestant le voir aussi subjugué que moi.


        —Elle est à toi, frangin. Nous avons définitivement rompu.


        Je n’avais pas besoin de sa bénédiction, mais je savais qu’elle comptait pour Ashton.


        —À l’instant où j’ai posé les mains sur elle, elle était à moi, ai-je répondu. Je suis désolé de t’avoir fait ça, mais tu ne l’as jamais vraiment aimée. Moi, si.


        —Je sais.


        —Je ferai tout pour la mériter. Elle compte beaucoup trop pour moi.


        —Ne change surtout pas pour elle, Beau, elle a commis cette erreur avec moi. C’est de toi qu’elle est amoureuse. Reste ce que tu es.


        Elle m’aimait. J’avais finalement conquis son amour. J’en frissonnais de fierté, et de plaisir, mais je n’en revenais toujours pas.


        —Elle t’avait toi, le mec idéal, parfait sous tous les angles, et je suis pourtant celui qu’elle veut. Va comprendre, ai-je lâché en souriant à Sawyer.


        Il a pouffé.


        —Que veux-tu… les goûts et les couleurs ne se discutent pas, mon vieux! Vas-y, maintenant, a-t-il ajouté en me donnant un coup de coude dans les côtes. Elle est persuadée qu’elle doit nous lâcher tous les deux, et elle est prête à sacrifier son bonheur pour ce qu’elle croit être ton bien. Elle en a le cœur brisé, ça se voit. Va l’arracher à son tourment.


        Je me suis redressé et, après une claque sur l’épaule de Sawyer, je me suis avancé vers elle. J’allais lui expliquer, mais avant j’allais surtout l’embrasser et faire disparaître cet air triste sur ses lèvres.

      

        Ashton


        Deux bras se sont fermés sur moi.


        —Que tu sens bon! ont murmuré les lèvres de Beau sur ma nuque.


        Son souffle m’a fait frissonner.


        —Beau? ai-je demandé, la gorge nouée.


        —Humm, a-t-il répliqué en me mordillant l’oreille.


        J’ai incliné la tête pour mieux sentir ses baisers. Son corps derrière le mien et ses mains sur mes hanches me faisaient tout oublier.


        Il me submergeait. Je n’arrivais pas à penser.


        —Je t’aime, Ash, a-t-il dit à mon oreille avant de déposer un baiser sur mon épaule.


        J’avais les jambes en coton. Il y avait si longtemps qu’il ne m’avait pas touchée et dit qu’il m’aimait que j’étais prête à défaillir.


        —Je suis là, m’a-t-il dit en m’attirant contre lui pour s’adosser à notre arbre. Je ne vais pas te laisser partir, Ash. Tu es à moi. Je ne peux pas vivre sans toi.


        Sa voix était rauque, et il me serrait fort dans ses bras.


        —Mais Sawyer…


        —Oublie Sawyer. Je lui ai parlé. Tout va s’arranger, mais je ne peux pas continuer comme ça, rester loin de toi.


        Je me suis tournée pour poser les mains sur son torse. J’adorais son torse.


        —Tu es le seul que je veux, ai-je répondu en le regardant dans les yeux.


        Ses longs cils noirs étaient incroyablement sexy.


        —Tant mieux, a-t-il répliqué en glissant les mains dans mes cheveux, parce que tu es aussi la seule que je veux. Maintenant et pour toujours. La seule.


        L’idée d’un futur avec lui m’inspirait une telle joie que j’avais le cœur prêt à exploser. La consternation puis la panique que j’avais ressenties quand Sawyer m’avait dit qu’il avait l’intention, un jour, de m’épouser, n’existaient pas. Parce que j’étais amoureuse de Beau. J’avais toujours été amoureuse de lui.


        —Viens, m’a-t-il dit en m’entraînant vers son pick-up.


        —Sawyer était là, ai-je dit.


        —Je sais. Nous avons discuté. Mais il est parti, maintenant. Il n’y a que toi et moi.


        Il a ouvert la portière et m’a hissée sur le siège. Puis, sans me quitter des yeux, il est venu au-dessus de moi. J’étais fascinée par son regard, le désir qui brûlait dans ses prunelles me faisait frissonner. C’était ça, me suis-je dit, que je voulais, l’embrasser, le toucher, sans me sentir coupable.


        —Je te veux, Ash, a-t-il murmuré.


        J’adorais sa voix lourde et tendue d’impatience.


        —Moi aussi, ai-je répondu dans un souffle en me pressant contre lui. Embrasse-moi.


        Il s’est emparé de mes lèvres avec un grondement sourd et une avidité qui m’ont étourdie. Je voulais plus que ses baisers, ses mains fébriles, alors j’ai attrapé sa chemise et l’ai tirée sur son dos, l’obligeant à s’écarter pour l’enlever complètement.


        Il m’a regardée en gloussant.


        —Essaierais-tu de me déshabiller?


        —Oui. Aide-moi s’il te plaît.


        Il s’est laissé faire avant de m’enlever la mienne aussi facilement.


        Livrée à son regard, frémissante de plaisir, je ne pouvais qu’en demander davantage.


        Plus rien ne comptait, que lui et les sensations merveilleuses qu’il m’inspirait.
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        Beau


        À la fin du match, le public déchaîné s’est rué sur le terrain. Nous venions de remporter le championnat, avec un score de 27-6. Mes coéquipiers, pris d’assaut par leur famille, célébraient la victoire. Je ne m’attendais pas à voir ma mère; elle travaillait, ce soir. J’ai ôté mon casque et, au milieu de la liesse générale, ai regardé Sawyer et Ethan porter l’entraîneur en triomphe. Mon demi-frère était aux anges. Son air radieux m’a fait sourire. Il avait un tempérament de champion et il était dans son élément. Sa mère est arrivée derrière lui et l’a serré dans ses bras. Tante Samantha ne m’avait jamais apprécié, et je me doutais, maintenant qu’elle savait, qu’elle me détestait encore plus. Je ne pouvais pas lui en vouloir.


        Samantha Vincent était tout ce que ma mère n’était pas. Polie, distinguée, cultivée, et aimante. Elle n’avait jamais raté un seul match de son fils. Quand j’étais petit, je me racontais qu’elle était aussi ma mère et que ses encouragements m’étaient également destinés. Je n’ai pas cru très longtemps à cette fable, surtout à cause de sa grimace, chaque fois qu’elle regardait vers moi.


        Sawyer a croisé mon regard et son sourire s’est estompé. Ses relations avec Ashton et moi s’amélioraient, mais la trahison était toujours présente. Je savais qu’il nous faudrait du temps pour l’oublier, si jamais c’était possible.


        «Félicitations», ai-je articulé en sachant qu’il lirait facilement sur mes lèvres.


        «Toi aussi», m’a-t-il répondu.


        Pour l’instant, ça suffisait.


        Harris Vincent est arrivé, me cachant Sawyer. J’ai regardé l’homme qui avait toujours été mon oncle indifférent féliciter le fils légitime qu’il aimait. Je n’entendais pas ce qu’il disait, mais je n’en avais pas besoin. Le sourire de Samantha me disait qu’il faisait l’éloge de Sawyer. Il s’est approché et l’a serré dans ses bras.


        La vive douleur qui m’a traversé la poitrine m’a surpris, mais je me suis ressaisi. Je ne pouvais pas me laisser aller à ce genre de réactions. Je devais oublier et avancer. Mon père était mort. Je n’en avais pas d’autre. Que le sperme de cet homme soit intervenu dans ma création ne faisait pas de lui mon père. Je n’avais pas besoin qu’il me prenne dans ses bras, et je n’attendais certainement pas ses louanges.


        Sawyer, par-dessus l’épaule de son père, a levé les yeux sur moi. Je savais ce qu’il pensait. Il s’inquiétait pour moi. Je ne voulais pas qu’il le fasse. J’allais bien. Je n’attendais strictement rien d’Harris Vincent. J’avais vécu dix-huit ans sans lui. Il pouvait aussi bien ne pas exister.


        —Tu as gagné!


        Le cri d’Ashton m’a tiré de mes réflexions, et je me suis détourné pour la voir fendre la foule et se jeter dans mes bras.


        —Salut! ai-je répliqué en la serrant contre moi.


        J’avais besoin d’une étreinte. Je ne voulais pas savoir pourquoi j’en avais tellement besoin maintenant, mais c’était le cas. Ashton était la personne idéale.


        —Tu as été génial. Je ne pourrai plus parler demain tellement j’ai crié pendant le match! Ta dernière interception était magique, m’a-t-elle dit en m’embrassant partout sur le visage.


        —Je suis en nage, lui ai-je dit en riant de son enthousiasme.


        —Je m’en fiche. Tu viens de gagner le championnat! Ça se fête!


        La tête au creux de son cou, j’ai respiré son odeur, bien plus attirante que celle de mes coéquipiers en sueur.


        —J’ai bien quelques idées, lui ai-je glissé.


        —Tu me mets l’eau à la bouche, a-t-elle gloussé en glissant les mains dans mes cheveux.


        —C’est le but.


        Elle s’est écartée pour me regarder.


        —Mes parents veulent savoir s’ils peuvent nous emmener dîner.


        Son inquiétude me disait qu’elle avait peur que je ne refuse. Le seul fait que ses parents puissent m’envisager comme une relation acceptable pour leur fille me donnait envie de dire oui à tout ce qu’ils voulaient, sauf ne pas voir leur fille.


        —Bonne idée, ai-je répondu en l’embrassant sur le bout du nez. Où veulent-ils nous emmener?


        —Chez Hank, bien sûr!


        Cette fois, je l’ai embrassée sur les lèvres. Au lieu de reculer, ou de s’inquiéter des regards, elle m’a pris par le cou et s’est pressée contre moi. Je n’avais peut-être pas de parents aimants, mais j’avais Ashton. C’était tout ce qui comptait.

      

        Ashton


        J’étais à peine couchée que mon téléphone a sonné. C’était Lana. On ne s’était pas parlé depuis une semaine et j’étais curieuse de savoir ce qu’elle voulait.


        —Allô?


        —Salut. J’espère qu’il n’est pas trop tard.


        —Non, pas du tout. Qu’est-ce qui se passe? lui ai-je demandé, consciente qu’elle ne m’appelait pas à minuit pour bavarder.


        —Je me demandais… si je pouvais venir cet été.


        L’idée de subir tante Caroline ne m’enchantait guère, mais Lana me manquait. Je ne pouvais pas refuser de la voir parce que sa mère m’horripilait.


        —Bien sûr, ai-je répondu. À quelle semaine penses-tu?


        Elle a hésité un instant.


        —En fait, je pensais venir après le bac et passer l’été avec toi. Histoire de s’amuser avant la fac…


        Tout l’été? Je n’arriverais jamais à supporter tante Caroline aussi longtemps… D’un autre côté, elle ne chargerait tout de même pas sa fille de me demander si elles pouvaient venir toutes les deux cet été. Elle appellerait ma mère. Cela voulait donc dire…


        —Tu ne parles que de toi, pas de ta mère?


        Elle a ri.


        —Oui, juste moi. Ma mère est occupée, cet été. Et j’ai besoin de prendre l’air si je ne veux pas finir à l’asile. Elle et mon père continuent de s’écharper.


        —Alors, oui, bien sûr! me suis-je exclamée. J’adorerais passer l’été avec toi!


        Je me suis interrompue, en pensant qu’elle n’était pas fan de Beau et qu’il serait tout le temps avec moi. Je ne voulais pas qu’il se sente indésirable, et elle mal à l’aise.


        —C’est une excellente idée, ai-je repris, mais tu sais que je sors avec Beau, maintenant…


        —Oui, je sais. Et je suis ravie que vos problèmes soient réglés. À ce propos, comment ça se passe avec Sawyer? Il n’a pas trop de mal à vous voir ensemble?


        Comme je ne voulais pas qu’elle en veuille davantage à Beau, j’ai opté pour une version édulcorée.


        —Pas trop. On avance. Sawyer et Beau sont même en voie de réconciliation. Tout ça ne sera bientôt plus qu’une vieille histoire.


        —Tant mieux. Je suis vraiment contente que tout s’arrange pour vous, tu sais.


        Sa sincérité m’a inspiré une pointe de remords. J’aimais beaucoup Lana, mais sa gentillesse me donnait parfois l’impression d’être une affreuse manipulatrice.


        —Oui, la vie est belle.


        C’était la vérité. Je sortais avec Beau, et la vie était merveilleuse.


        —Bon, alors tu crois que tu pourrais demander à ta mère d’appeler la mienne pour m’inviter?


        Elle devait avoir drôlement besoin de prendre l’air. Le moins que je pouvais faire était de l’aider. Et puis ce serait drôle. Je pourrais la brancher sur Kyle, ou Ethan, ou Justin. Ethan était le plus gentil des trois. C’était probablement le meilleur choix.


        —Je lui en parle demain matin, lui ai-je promis. Je suis sûre qu’elle sera d’accord.


        —Merci mille fois, m’a-t-elle répondu avec enthousiasme.


        —De rien, on va bien s’amuser.


        Notre appel terminé, je me suis allongée pour regarder le plafond.


        La soirée avait été géniale. Mes parents avaient été adorables avec Beau et l’avaient tous les deux félicité. Après le dîner, mon père avait même accepté que Beau me raccompagne en voiture. Il avait conduit très, très lentement, et, au souvenir des efforts qu’il avait faits pour rester concentré sur la route pendant que je le taquinais, un sourire s’est étiré sur mes lèvres.


        Je me suis tout à coup souvenue de Sawyer. Je n’avais pas été le voir après le match. Il était avec ses parents, et je n’avais pas encore le courage de les affronter. Quelques pom-pom girls étaient aussi pendues à son cou. J’avais trouvé normal de garder mes distances. Il allait peut-être sortir avec l’une d’elles. Tant mieux. Il comptait pour moi et me manquait. Nous n’étions pas faits l’un pour l’autre, mais nous étions amis avant de sortir ensemble.


        J’ai pris mon téléphone et, avant de me dégonfler, je lui ai envoyé un texto:


        
          Tu as joué comme un champion. Je suis très fière de toi.

        


        Sa réponse est arrivée quelques secondes plus tard:


        
          Merci.

        

      


  


  
    
      Après celle d’Ashton etdeBeau,

      découvrez bientôt

      l’histoire deSawyer etLana…
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            Lana


            Jewel draguait ouvertement le barman. Je connaissais son petit jeu par cœur et j’étais prête à parier que lui aussi. Lui mettre son décolleté sous le nez en battant des cils tout en gloussant n’avait rien de très subtil. Qu’elle soit incapable de boire tranquillement son verre en attendant notre table me dépassait. Il faut dire qu’après dix heures de route depuis Alpharetta, Géorgie, jusqu’à ce petit restaurant au sud de l’Alabama, j’avais largement dépassé mon quota d’heures supportables avec elle. Jewel avait beau être mon amie d’enfance et ma voisine, il n’y avait pas plus différentes que nous. Elle était sympa, mais à petites doses.


            —Allez, Lana, m’a-t-elle glissé tout en suivant le barman des yeux, tu pourrais lui montrer un peu des charmes que tu t’es enfin décidée à dévoiler.


            Repoussant sa stupide proposition d’un haussement d’épaules, j’ai pris mon verre et bu une gorgée. Mon thé glacé me suffisait amplement. Si Jewel était prête à se ridiculiser dans l’espoir d’obtenir un peu de whisky dans son soda, libre à elle; je n’étais pas disposée à la suivre. Je ne voulais pas me faire prendre à boire de l’alcool à trente minutes de route de la maison de ma tante et de mon oncle et risquer de compromettre mon bel été chez eux.


            —Quel rabat-joie tu fais, m’a-t-elle lancé en regardant mon verre comme s’il était coupable de tous les crimes.


            Je me moquais bien de la contrarier. Je voulais seulement dîner et que Jewel me dépose, ensuite, chez ma tante et mon oncle.


            —Je ne te comprends pas, Lana, a-t-elle repris dans un soupir. Tu te décides à montrer tout ce que ta mère… enfin la nature, parce que ta mère franchement n’a rien de captivant… bref, tu te décides à montrer ce que la nature t’a donné et au lieu de t’en servir, tu joues les saintes-nitouches! Pourquoi changer toute ta garde-robe, te faire couper les cheveux et devenir canon, si ce n’est pas pour draguer? À croire que tu ne fais ça que pour toi. Les garçons te remarquent, Lana, et toi, au lieu d’en profiter, tu t’en fiches!


            C’était une de ses tirades préférées. Que je n’aie aucune envie de me jeter au cou du premier qui me sifflait la rendait folle. Je ne risquais pas de lui dire pourquoi. Ce genre d’information la rendrait dangereuse. Elle trouverait le moyen de tout ruiner. Elle ne le ferait bien sûr pas exprès, mais elle le ferait quand même. Elle était incapable de tenir sa langue.


            —Je t’ai déjà dit que je n’ai pas envie d’avoir de petit copain pour l’instant. Nous venons de passer le bac. Je veux profiter de l’été, me préparer à l’université et me détendre loin de ma folle de mère.


            Elle a soupiré et s’est rabattue sur sa paille tout en suivant le pauvre barman des yeux. J’espérais que nous n’allions plus tarder à avoir une table.


            —Tu peux encore venir avec moi, tu sais. Corey adorerait que tu viennes. La maison de son beau-père a plein de chambres et une vue d’enfer sur l’océan.


            La perspective de passer tout un été avec Jewel et sa bande de copains n’avait rien d’excitant. J’avais mes projets et tout ce que j’avais mis en œuvre pour les réaliser fonctionnait, jusque-là, à merveille. L’étape suivante me rendait quand même nerveuse. Elle était cruciale.


            Donner une teinte plus cuivrée à ma couleur auburn et abandonner ma queue-de-cheval avait été le premier pas. Mon changement complet de garde-robe avait été le second. J’avais vidé mes placards et donné tous mes vêtements à une œuvre de charité. Ma mère avait d’abord été horrifiée, mais, dès qu’elle avait vu le nouveau style que je m’étais choisi, elle s’était montrée d’un ardent soutien. Au contraire de la plupart des mères, la mienne était assez bizarre pour rêver de me voir porter des shorts ultracourts et des hauts moulants qui mettaient ma poitrine en valeur.


            L’étape numéro trois avait été le maquillage. Refusant gentiment l’aide de Jewel, qui tenait absolument à m’apprendre, j’étais allée me faire maquiller au stand d’un spécialiste chez Macy. La vendeuse m’avait montré toutes les astuces, et j’avais acheté tout ce qu’elle avait utilisé. Je n’étais pas fan de maquillage, mais le résultat était tellement stupéfiant qu’en rentrant chez moi je m’étais enfermée dans ma chambre pour me contempler pendant des heures!


            Je ne savais pas si j’étais devenue le canon que Jewel prétendait. Mais si c’était le cas, et je l’espérais, j’avais hâte de passer à l’étape suivante.

          


      


  


  
    
    
        2


        
        
            Sawyer


            —Tu dois te calmer, vieux. Regarder les choses en face et arrêter d’éviter Beau, m’a affirmé Ethan tandis que nous quittions la soirée.


            —Ça remonte à six mois, a renchérit Jake à l’arrière de la voiture. Tu ne crois pas qu’il est temps de tourner la page?


            De quoi se mêlaient-ils? En trois ans de lycée, ils n’étaient jamais sortis plus de trois mois avec une fille, et leurs conquêtes étaient si nombreuses que j’étais incapable de me rappeler le nom de la moitié d’entre elles. Ils ne pouvaient pas comprendre que j’avais construit ma vie autour d’Ashton depuis mes douze ans. Alors, je me suis penché pour allumer la radio et couper court à leurs stupides conseils.


            —Tu peux monter le son autant que tu veux, m’a renvoyé Ethan, ça ne change rien. Beau est ton cousin et ton meilleur ami, Saw. Aucune fille ne peut changer ça. En tout cas pour longtemps.


            Il attendait ma réponse, mais je n’ai rien dit. Son commentaire sur mon lien de parenté avec Beau me rappelait que personne ne me connaissait vraiment; sauf Beau, justement, et Ashton. Il n’était pas mon cousin. Il était mon frère. Mais après l’avoir appris de la bouche de sa mère, il avait décidé de laisser cette information où elle avait toujours été, enfouie dans le passé. Il ne voulait pas qu’on sache que mon père était aussi le sien, et je ne pouvais pas dire que je lui en voulais. Ce n’était pas comme si mon père avait fait quoi que ce soit pour l’aider. Beau n’éprouvait pour lui que du mépris. Le seul père qu’il avait jamais eu restait celui qui l’avait élevé, Mack, le frère de notre père. Mack était mort quand Beau était en CP, mais Beau lui restait attaché.


            —Eh, tu as dépassé Hank! s’est exclamé Ethan en pointant le doigt sur le restaurant où nous allions d’habitude manger des hamburgers.


            —On ne va pas chez Hank, me suis-je contenté de répondre.


            C’était eux qui étaient montés dans mon pick-up. S’ils voulaient rester à Grove, ils n’auraient qu’à rentrer à pied depuis l’endroit où j’avais l’intention de dîner.


            —Tu quittes la ville? m’a demandé Jake.


            —Oui.


            Ethan s’est adossé au siège en soupirant.


            —On va se retrouver en Floride, à cette allure.


            —En Floride? Je meurs de faim, moi, a grommelé Jake. Pourquoi pas Hank?


            J’ai ralenti sur le bas-côté pour me tourner vers lui.


            —Je peux te laisser là, si tu veux.


            Il a levé les yeux au ciel en secouant la tête.


            —Pour que je rentre à pied? Laisse tomber.


            J’ai repris la route sans écouter leurs commentaires. Ils pouvaient croire que je ruminais un chagrin d’amour, je m’en fichais. De toute façon, c’était la vérité.


            *

            **


            Plus personne ne parlait quand je me suis garé devant le Wings. J’avais dû parcourir une bonne trentaine de kilomètres vers le sud pour trouver la première ville abritant des restaurants décents.


            —Tu aurais pu me dire qu’on venait ici! s’est exclamé Jake, ravi, en sautant de voiture. Tu m’aurais évité de râler.


            Il y avait peu d’endroits où je n’étais jamais venu avec Ashton; celui-ci en faisait partie. Ce soir, j’avais besoin de l’oublier et de me tourner vers l’avenir, et l’été qui m’attendait.


            —Excellent choix! a renchéri Ethan en claquant la portière.


            Je faisais au moins deux heureux.


            La porte franchie, je me suis arrêté à l’accueil.


            L’hôtesse, une grande blonde aux cheveux longs retenus en queue-de-cheval, m’a souri avec le regard admiratif auquel j’étais habitué. J’avais tellement pris l’habitude d’ignorer ce genre d’attention que je l’ai d’abord repoussée. Puis je me suis ravisé. Il était temps de me remettre sur le marché.


            Je lui ai donc adressé un sourire que je savais ravageur parce que c’était toujours le commentaire que me répétait Ashton.


            —Une table pour trois, lui ai-je dit en regardant ses yeux marron s’agrandir et cligner plusieurs fois.


            Elle n’était pas d’une beauté exceptionnelle, mais sa rougeur était un baume flatteur pour mon ego.


            —Oh… heu… oui… bien sûr, a-t-elle bégayé en faisant tomber ses menus.


            Je me suis penché avec elle pour les ramasser.


            —Je suis désolée, je ne suis pas si maladroite, d’habitude, m’a-t-elle expliqué les joues rouges.


            —C’est à cause de moi, alors?


            Son gloussement a aussitôt rompu le charme. Je n’aimais pas les filles qui gloussaient. Ashton ne gloussait jamais.


            Je me suis relevé en lui tendant ses menus avant de détourner le regard. Je n’avais pas envie de la draguer, autant que ce soit clair.


            —Bon, hum, si vous voulez bien me suivre, l’ai-je entendue dire.


            Ethan et Jake l’ont suivie. J’allais leur emboîter le pas quand mon regard désabusé s’est arrêté sur le bar et la fille qui était accoudée. Une fille que, pour le coup, j’aurais laissée glousser autant qu’elle voudrait.


            De longs cheveux auburn descendaient en bouclant sur son dos. Deux très longues jambes étaient croisées sur le tabouret qu’elle occupait et une fine sandale talon aiguille argentée se balançait au bout d’un pied menu et délicat. Je ne voyais pas son visage, mais, de dos, elle était canon.


            —Tu viens, ou quoi? m’a demandé Jake de loin.


            Au lieu de me tourner vers lui pour voir à quel endroit ils s’installaient, j’ai gardé les yeux sur la silhouette prometteuse. L’interjection de Jake avait attiré son attention et elle s’était tournée pour le regarder par-dessus son épaule.


            La peau crémeuse de son visage était parsemée de minuscules taches de rousseur. D’habitude, je n’aimais pas les taches de rousseur, mais l’éclat langoureux de ses yeux verts et le dessin presque irréel de ses lèvres leur donnaient un charme surprenant.


            Elle allait se retourner quand elle a croisé mon regard.


            Tandis qu’elle me dévisageait, l’étonnement, le plaisir et l’incertitude se sont dessinés sur ses traits. J’étais fasciné. Puis le barman est venu lui parler, et elle s’est adressée à lui.


            —Sawyer, on t’attend, m’a cette fois lancé Ethan.


            Arrachant mes yeux de la belle chevelure rousse, je suis allé les rejoindre à la table où la blonde nous attendait avec les menus.


            —Sawyer, attends, m’a dit une voix familière.


            J’ai fait volte-face pour découvrir, incrédule, la belle rousse venir vers moi.


            Elle portait une minijupe en jean et son haut blanc noué sur sa taille laissait entrevoir, au rythme de ses pas, une peau aussi crémeuse que celle de son visage. Je regardais le sourire qui flottait au coin de ses lèvres quand je l’ai brusquement reconnue.


            Pour un peu, j’en serais tombé à la renverse!


            —Lana?


            Ma stupeur était évidente. La cousine d’Ashton était bien la dernière personne que je m’attendais à voir ici. Et que j’aie eu des vues sur elle était encore plus stupéfiant.


            —Sawyer, a-t-elle répliqué avec un grand sourire.


            —Qu’est-ce que tu fais là? lui ai-je demandé alors que la vraie question était «qu’est-ce qui t’est arrivé?».


            Elle n’avait rien à voir avec la fille bien-comme-il-faut que j’avais revue quelques mois plus tôt. Celle que j’avais devant moi était une bombe!


            —Je suis venue dîner, m’a-t-elle répondu.


            Je me suis alors rendu compte que je souriais. Un vrai sourire, le premier depuis des mois.


            —Oui, je m’en doute. Je veux dire, que fais-tu là, dans le sud de l’Alabama?


            Elle a fait la moue et passé le bout de la langue sur ses lèvres.


            —Je vais passer l’été chez Ashton, m’a-t-elle dit. Mon amie, qui va plus loin, me dépose chez elle en passant, après dîner.


            Ashton. Pourquoi devait-elle me parler d’elle? Toute ma bonne humeur s’est envolée et mon sourire s’est figé.


            Elle a regardé derrière moi la table vers laquelle je me dirigeais et froncé les sourcils.


            —Vous avez déjà une table? m’a-t-elle demandé en se tournant, mécontente, vers l’accueil. Tu m’étonnes, a-t-elle ajouté dans un murmure.


            J’ai suivi son regard pour voir l’hôtesse blonde, à côté de Jake et Ethan, nous observer d’un air contrarié.


            —Il y a un problème? ai-je demandé à Lana.


            —Oui, ça fait quinze minutes qu’on attend.


            Ah! l’hôtesse nous avait fait passer avant. Je pouvais y remédier.


            —Va chercher ton amie, et venez dîner avec nous.


            Son visage s’est éclairé.


            —D’accord, merci. J’arrive tout de suite.


            Je l’ai regardée faire demi-tour et rejoindre le bar, fasciné par le léger balancement de ses hanches.


            Lana était devenue vraiment canon.


            


            


            À suivre…
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